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QUELQUES MOTS AU LECTEUR. 



L'ampleur du volume précédent nous fit 
réserver pour le tome, qui devait suivre le 
quatrième, une Etude sur ces deux volumes, 
comparés avec Homère et Virgile : elle devait 
donc accompagner celui-ci; mais une nou- 
velle considération nous force d'ajourner 
encore au prochain volume cette tardive In- 
troduction. 

Le Soundarakanda ou le Tome charmant, 
5* volume du poème , qui formera les 
sixième et septième de la Traduction, ren- 
ferme à lui seul quatre-vingt-quinze cha- 
pitres. Il nous est impossible de les entasser 
tous dans un même tome ; son obésité ren- 
drait sa forme tout à fait disgracieuse : nous 
avons pensé qu'il valait mieux couper ce 
volume en deux tomes, de iOO pages chacun. 
Nous donnerons l'un avec l'Introduction, du 
1*' au 16 août prochain, et le second, du 
1*' au 15 novembre suivant 

Depuis que nous avons commencé la 
rude tâche de cette longue traduction, il 
nous semble que nous avons dû accoutumer 
déjà quelque peu le public à la politesse de 
notre exactitude. Il est facile d'arriver tou- 
jours à temps fixe, quand on n'a pour 
monde que son cabinet, pour société que 
ses livres et pour aiTaire que l'étude ! 
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Nmid avons dit le public, et cependant 
jusqu'ici notre labeur n'a pas eu, nous 
l'avouons, une fort grande publicité; par la 
raison sans doute que nous avons dû, obligés 
de tirer à bien petit nombre, ménager avec 
soin nos deux cents exemplaires: aucun n'a 
donc été remis dans les bureaux, soit des 
Revues périodiques, soit ctes Journaux quo* 
tidiens. 

Le Moniteur seul nous a fait f honneur 
de nous écrire, et nous nous sommes em^ 
pressés de satisfaire à son obligeante de- 
mande. 

Mais il nous revient par nos lecteurs que 
le poème sanscrit n'a point trompé l'attente : 
on dit que souvent il a surpassé même ce 
que l'on attendait. 

On admire de trouver dans les plaintes 
élégiaques de Sîtâ enlevée tout Tesprit 
d'Ovide et de Tibuile au milieu des forêts 
vierges de l'Inde. On s*étonne de voir, tant 
de siècles avant l'ère du Christ, une société 
déjà chrétienne et cette exubérance d'un 
christianisme encore sauvage, dont l'esprit 
n'est pas venu se modifier au souffle de l'Oc- 
cident 

On s'était imaginé qu'on allait voir des 
rois semblables, comme ceux d'Homère, à 
des chefs de clans ; et l'on est transporté 
dans une cour, dont la grandeur et le céré- 
monial dépassent tout ce que les califes de 
Bagdad et de Cordoue ont jamais étalé de 
pompe et de magnificence. 
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On pensait mettre le pied dans un âge tout 
baiiMire, et l'onse trouve en contact avec une 
urbanité délicate, avec une exquise politesse. 

On voit^éjà adultes les arts, que l'on 
croyait encore enfants,., comme le monde 1 

Les palais ont des salles^ je n*ose dire 
des gâteries, de tableaux : les Dieux sont 
adorés en des temples et les rois servis en 
des châteaux entièrement revêtus à l'exté- 
rieur d'émail blanc , un si grand nombre 
de siècles avant que ne fût sortie de la terre 
cette fameuse tour de porcelaine, une des 
merveilles de l'âge moderne ! 

Mais ici l'art n'a rien ôtéà la nature de sa 
naïveté : elle est ingénue comme aux temps 
primitifs. 

Tara est une Andromaque, aussi tou- 
cbante dans Vâlmlki , que l'autre dans 
Homère ; et le sensible Hector n'a pas sur 
Astyanax des inquiétudes plus attendris- 
santes que Bâli pour son fils Angada. 

Quand on a vu le dénombrement des 
armée» dans l'oeuvre de l'anachorète indien, 
on se demande si le vieil Homère n'aurait pas 
rencontré dans ses voyages en Asie^qUélques 
lambeaux épars du Râmâyana. 

La description de la terre dans les quatre 
points du monde, que Sougrtva peint avec 
un si grand luxe de couleurs, ne fait-elle pas 
un curieux pendant à celle que l'on admire 
avec raison dans le poète aveugle et men- 
diant, duquel sept villes se disputaient 
l'honneur d'avoir été le berceau? 
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La gageure de ces deux frères, qui veulent 
suivre le soleil dans les airs, est peutr^tre 
le germe, d*où naquirent Dédale et Icare 
dans les fables de la Grèce. Néanmoins il y 
a dans la conception indienne un trait du 
cœur suave et touchant. 

Djâtayou s'évanouit sous la chaleur dé- 
vorante du midi ; mais Sampâti lui fait un 
abri de ses ailes ; il se dévoue et son frère 
est sauvé par le sacrifice même de ses deux 
ailes brûlées par les rayons du soleil! 

On a dit que le merveilleux était l'âme 
de l'épopée : il est ici toute la substance 
elle-même du Râmâyana. 

En effet, les personnages du volume, que 
nous offrons maintenant au public, sont 
tous des singes et des vautours; mais des 
singes fils de Brahma, du soleil, de la lune, 
du Feu, et du Vent, ou d'Yama, le Dieu de 
la mort, tous doués richement de qualités 
merveilleuses et d'une intelligence égale à 
celle de l'humanité. 

Ces quelques mots suffiront ici : nous 
réservons nos idées pour l'Etude, qui ser- 
vira bientôt de ye^tïbvleaMSoimdarakânda 
ou tome charmant. 

HiPPOLYTE Fauche. 



Meàux, iO avril 1856. 



RAMAYANA 



POEHU SANSCRIT 



VALMIKI 



I. 



La vue de ces deux magnanimes héros jetait 
dans nne ettrême inquiétode Sougriva et ceux 
qoi sAlvai^t sa fortime. 1. 

L'esprit assiégé de mille pensées, le roi des 
singes résolut de quitter la montagne. Observant 
que ces deux héros paraissaient d'une Vigneui' 
immense et porter des arcs formidables, il ne 
pouvait calmer son âme; et, le cœur assailli 
d'anxiété, il regardait autour de lui tous les points 
de l'espace. 2—8. 

1 
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Le prince des quadramanes ne pouvait rester 
en place an seul instant II se mit à réfléchir ; et, 
quand il eut roulé deux et plusieurs fols ce projet 
en lui-même, impatient de quitter le sommet de 
la montagne, où il se tenait alors, ce noble singe, 
fixant les yeux sur les singes, qui étaient à ses 
côtés, Hanoûmat à leur tête, et qui tous connais- 
saient la vraie nature d'un conseil tenu on d'une 
résolution prise, leur fit voir en ce moment 
Râma, qui s'avançait avec Lakshmana, et, plein 
de trouble, dit à ses conseillers : 

« Voici deux espions, que Bâii même envoya 
dans cette forêt impénétrable sous la forme em- 
pruntée de ces deux hommes, qui viennent ici, 
vêtus d*habits faits d'écorce ! » 

A l'aspect de ces deux voyageurs munis d'arcs 
formidables, les optimales singes, conseillers de 
Sougrtva, passent aussitôt de leur ctme dans une 
autre ctme de la montagne. Chacun de ces 
nobles singes s'approche avec empresseiooni de 
son royal maître ; ils entourent le monarque des 
quadrumanes et se tiennent auprès de IuL 

Ensuite, tous ces orangs-outangs ft la grande 
\igueur de s'enfuir, secouant sous leurs bonds 
rapides et les arbres et les sommets des naon- 
ti^nes. Ils brisaient, sautant de moût en mont 
dans la forêt solitaire, et les végétaux et les arbres 
fleuris des bois. On vit alors tomber sowlain, et 
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les tilai, ^ les robastes shorées, «t les acwakarnas, 
et les dalbei^ies, et les penuptères arjunas* et 
les asokas, et les figsiers indiens, et les figuiers 
des banians. Tigres, daims, sangliers, singes et 
gazelles reines de troupeaoz, tous de s'eo&ir, 
trenddants, eflhiyés par ces prangs eflrayés, et 
de courir à toute vitesse par Ions les points de 
l'espace. Les bonds împétaeuz et sans arrft 
de oes qnadrnmaiies géants effiiroQchateot et 
frappaient d'épouvante les animaux d'une taille 
démesurée (i). 

Quand Sougriva eilt sauté de sommet en 
sommet, ra|Hde eoonne le vent ou ks ailes de 
Gavouda, il s*arr8ta enfin sur h erâe septen*- 
trionale du Malaya , où ses bOBàmes des bois 
Tinrent se rallier h lui sur Isa |Hcs'inaceéssibles 
de cette grande montagne; et leur marche 
effrayait alors chat-pards, antilopes et tigres. 

Réfugiés sur la haute montagne^ les conseillers 
de Sougriva s^approchent du roi des Singes ,e( se 
tiennent devant loi , joignant leurs paumes en 
coupe à la hauteur du front Ensuite, le sage 
Hanoûmat tient ce langage plein de sens au mo- 



(1) OUremodQ aliieri^ dit la traduction italienne : il 
faut donc lire dans le texte atipravriddhdnx, avec] un a 
voyelle ; mais Tédltion sanscrite porte atipraviddkénif qui 
I on iens fin» et lo^ebe. 



narqne toatému, en défiance contre one scèléra- 
tei«e de BflK : 

« Pourquoi» l'esprit tronblé, cours-tu ainsi, 
roi des singes (Du k" au 20* çloka) ? 

m Je ne vois point ici ton crneV frère atné, cet 
artisan de crimes, le farouche Bâli, qui t'inspire 
une continuelle inquiétude. 20. 

• Non ! Bâii à Tâme méchante n'est point ici : 
je ne Yois pas la cause de ta peur, fionte, roi des 
quadrumanes 1 C'est bien là mettre à découvert 
ta nature de singe et même ta légèreté d'esprit, 
environné que tu es de compagnons magna- 
nimes, dociles, illustres, qui savent obéhr. à ton 
^este, qui sont doués tons^d'inteUigence. et de 
sagesse! 21—23. 

• Certes I un roi, qui a perdu le sens, n'est 
plus capable de couvrir tous les êtres de sa> pro- 
tection ! » 

A ces belles paroles du singe Hanoûmat» Sou- 
grîva lui répondit alors en ces paroles d'une plus 
'grande beauté : 

« Au. cœur de qui n'entrerait pas h crainte, à 
la vue de ces deux archers aux grands yeux, aux 
longs bras, au courage^ héroïque, à la vigueur 
immense? C'est fiâli, je le crains, Bâli même, 
qui expédie vers nous ces deux hommes formi- 
dables. 23—24—25. 

» Les rois ont beaucoup d'amis : ilsainmità 



— 5— 

frapper leurs ennemis. Bâii (TaUleurs .conduit les 
alEûres avec intelligence ; et la vue. des roia 
8*étendloia. 29. 

» Ils tuent leurs ennemis : un être de condi- 
tion vulgaire ne peut bien les connaître: mais 
toi, singe, quoique tu ne sois pas un roi, tu peux 
néanmoins pénétrer le secret de ces deux hommes 
à leur marche, à leurs gestes, à leur mine, I 
leurs discours, à certaine altération même dans 
leurs voix. 

» Observe attentivement si leur âme est ou 
bonne ou méchante, en gagnant leur confiance, 
en les comblant d'éloges, en redoublant pour 
eux de gestes affectueux. Te posant, le front 
tourné vis-à-vis d'eux, comme tu es devant 
moi (1), demande à ces deux archers quel motif 
les fit entrer dans cette forêt Demande, noble 
singe, à ces deux hommes, doués pleinement de 
beauté, quelle chose ils désirent ici. 27-28-29-30. 

» Regarde bien si tu vois, illustre singe, que 
leur âme est exempte de malice, on que leur mé- 
chanceté se décèle, soit dans leurs paroles, soit 
dans leur contenance. (2). • 31. 

(i) Stando dinanti a larot dit la traduction italienne, 
interrogali in nome mio, 

(3j ■ Se tu li vedi ai primo aspetto d'animo sincero, 
cerca pur nondimeno di scoprire la lor malizla nelle loro 
parole e nei sembianti. t Ibidem, 
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A peine le fib du Vent a-t-ll oui ces iiutrvc^ 
tions da roi des sifiges, qa*il se prépare aussitôt 
pour son voyage aux lieux où étaient Rftna et 
Ldcdimana. 32. 



Ici, dans le Kishkindhyâkânda , 

Quatrième volume du saint Râmâyaaa , 

Finit le premier chapitre» 

Intitulé : 

La tbbbeur db Sougbiva. 
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II. 



Hanoûmat eut à peine entendu ces grandes 
paroles de Songrîta, qa*il s*élança de la mon- 
tagne, où les racines des ariircs puisaient leur 
noorritttre, et se porta d*tin saut jusqu'au Heu où 
tnarefaaient les deux Ragbouides. 1. 

Arrivé là, il s'avança vers eux avec un discours 
plein de douceur. Le noble singe, qui possé- 
dait la force de la vérité , ce messager à la 
grande vigueur dépouilla ses formes de singe; il 
revêtit les apparences d'un religieux mendiant» 
et, commençant par les flatter suivant l'étiquette, 
il adressa aux deux héros ce langage insi- 
nuant: 2*^3. ê 

« Pénitents aux vceux parfaits, vous, qui 
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ressemblez au roi des Immortels, comment, ana* 
chorètes des bois, vos grandeurs sont-elles 
venues dans cette contrée, où vos pas jettent 
l'épouvante parmi les troupes des gazelles et les 
autres habitants des forêts; vous, ascètes, de 
qui les yeux contemplent de tous côtés les arbres 
nés sur les rives de (a Pampâ, et qui n'êtes 
pas en ce moment le moins bel ornement de 
cette rivière aux ondes fraîches 7 Qui étes-vous 
donc, vous, qui, remplis de force, êtes revêtus 
d'un valkala; vous, héros à la couleur d'or, qui, 
avec le regard du lion, ressemblez encore au lion 
par une vigueur sans mesure et tenez à vos 
longs bras des arcs pareils à l'arc même d'Indra ? 

» Yqqs, qui posséder la beauté, la richesse 
des formes et la sj^endeur; vous, les plus ma-* 
gnifiq^es des hommes, qui ressemblez aux plus 
magnifiques éléphants, et de qui la démarche 
ûère me rappelle ces nobles animaiix dans 
l'ivresse de rut ? 8. 

B Cette reine des montagnes rayonne de votre 
lumière ! Coipmeat êtçs-vous arrivés dans cette 
contrée, voqs, qui méritez un empire et mo 
semblez être des Immortels? 9. 

» Vous, qui avez des yeux comme les pétales 
du lotus ; vous, au front de qui vos cheveux en 
djatâ forment un diadème; vous, de qui l'un est 
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le piHirait vivant de Tautre et qui paraissez 
venir da monde des grands Dieox ! 10. 

» Hommes paisibles avec dé larges poitrines 
et des formes célestes, je pense que vous êtes 
capables de gouverner tonte la terre, couverte de 
ses mers et de ses bois, ornée des monts Vin- 
dhya et Mérou : tels je vois en vons ces nobles 
signes, qui dénotent la royauté I 11 — 12. 

» Vos arcs admirables, qui jettent la douleur 
dans l'âme des ennemis, ils brillent comme s*ils 
étaient deux foudres mêmes parées d*or aux 
mains un grand Indra ! 13. 

« Ces Carquois bien remplis de (lèches aiguë», 
épouvantables, qm mettent fin à la vie et res- 
semblent à des serpents de flammes, sont mer- 
veilleux & voir ! U. 

» ces deux épées d'une grande puissance r 
longues et rehaussées d'un or bruni, luisent 
dégainées, pareilles è des serpents sortis de leur 
vieille peau! 15. 

» Quand je vous parie ainsi, pourquoi ne me 
regardez-vous pas ? Et pourquoi ne me pariez- 
vous pas, à moi, que le désir de vous parler a 
conduit auprès de vous? 16. 

» Un roi du peuple singe» âme héroïque et 
juste, nommé Sougrîva, erre affligé dans le 
monde, fuyant les violences de son frère. 17. 

» Je suis le messager, que ce roi magnanime 

r 
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dépêche en ce moment vers toi : on m'appelle 
Hanoûmat et je sais un des singes les plos émi- 
nents. 18. 

» Soagrîva, le devoir incarné, souhaite de 
s*anir h vous par une alliance. Je suis un conseil- 
ler de ce monarque; le Vent, sachez -le, est mon 
père ; j*ai la faculté d'aller en quelque lieu qu'il 
me plaise; je prends à mon gré toutes les appa- 
rences; j*ai changé tout à Theure mes formes 
naturelles sons Texlérieur d'un religieux men- 
diant, et je viens du Malaya, conduit par l'envie 
de servir les intérêts de Sougriva. » 19— *20. 

Après qu'il eut fait ouïr ce langage aux deux 
héros, l'orateur éloquent, habile à manier la 
parole, Hanoûmat alors de garder le silence» 21. 

Ensuite Râma, s'étant recueilli dans sa pensée 
un moment, dit à son frère : « C'est le ministre 
de Sougriva, magnanime roi des siqges. 22. 

» Réponds, Soumitride, en paroles flatteuses à 
son envoyé, qui est venu me trouver ici, qui 
sait parler, à qui la vérité est connue et de qui 
la bouche est l'oi^ane de la vérité. 23. 

Ici, dans le Kishkindhyàkànda, 

Quatrième volume du saint Râmâyana, 

Finit le deuxième chapitre, 

Intitulé : 
Le discours d'Hanoum/^t. 
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III. 



II dit : Hanoûmat entendit avec joie ce lan'» 
gage de Râma et sa pensée lui peignit eit od 
moment Soogrfva, l*âme troublée par le chagrin. 

Le singe alors de raconter, et le nom, et la 
forme, et Tezil (1) de son maître sur te mom 
Hishyamaûka, et de porter enfin toute Thistoire 
de son rot à la connaissance de Râma dans me 
assez longue extension. 1*— 2. 

Ce Ragbouide à la grande science et le plus 
sage des hommes» qui savent apprécier les dr* 
constances, se tenait alors, comme ce moment 



(i) Littéralement : ta venue. On lit dans la traduction 
italienne : ■ Narrd.... i casi del re de* scimi; e spedita 
rincumbenza del sao re, e! si ristette. • 
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Texigeait, son arc à la main avec son frère 
Lakshmana. 3. 

Ensuite Hanoûmat, au comble de sa joie» 
Hanoûmat, habile à manier le discours et fils du 
Vent, adresse à Râma ces paroles excellentes : A. 

« Pourquoi donc es-tu venu avec ton jeune 
frère dans ces bois, que parcourent les eaux (i) 
de la Pampâ, forêt horrible, impraticable, toute 
remplie de tigres et de lions 7 » 5. 

A ces mots (2), Lakshmana , que Râma invite 
à répondre : « Il fut, dit-il au magnanime fils de 
Mâroute, il fut un roi, nommé Daçaratha, plein 
de constance, ami du devoir, et de qui ce héros, 
appelé Râma, est le fils premier-né, de haute 
renommée, dévoué au devoir, tempéré, doux. 



(1} Nous avons prêté ce nouyeau sens an mot kânana^ 
qae les Dictionnaires et l*Âmara-Ko8ha traduisent par boU 
et fùT^t en remontant à la racine Kâii, aller, mise à la 
ferme eamsale ayeé le sufllie d'agence aka. Le sensobteDa 
de cette manière : ce qui fait aUer ou 9e mouvoir^ con- 
duit naturellement à traduire ce mot, comme nous Ta von» 
expliqué, par le nom substantif ea«, que le sens général 
aoetiejlle en repoussant la signification des lexiques. 

(3) Il est évident qve les çtofcaa i, 2, 3, A et 5 ne sont 
qu'une variante du cliapitre II ; ou, si Ton veut, il y a 
doux rapsodies, qui viennent ici, non s'unir, mais se 
beurler. Il eût mieux valu, à notre avis, du moins, écrire 
les cinq couplets en note pour mémoire et commencer le 
troisième chapitre au çlolca 6* tout simplement. 
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trouvant son bonheur dans le bien de tous les 
êtres 9 secound^le à ceux qui ont besoin de 
seooofB, accomplissant ici les ordres de son père. 

6—7—8. 

• En effet, ce Raghooide à l'édaunte sfkn^ 
deur fut renveivé du trône et banni dans les bois 
par son père asservi à la vérité : je raccom« 
pagaat; etSttâ, son éponse aux grands yeux* le 
suivit oUe-même dans TexiU comine la lumière à 
la fin d» jour suit dans Panure hémisphère le 
Boieil aux clartés flamboyantes. 9—10. 

• Plongé dans nue vaste mer de chagrins* 
quoiqu'il fût digne du bonheur, le grand mo- 
Mrqne, père de ce héros et Tessence même du 
bten pour l'univers entier» s'en est allé dans le 
Paradis. 11. 

» Apprends, singe , que Lakshmana est mon 
nom ; que je sois le frère de Râma, venu avant 
moi dans la condition humaine, et que ses vertus 
m'anacbent à son service. 12. 

» Dans le temps ^ue ce prince à la vive splen*- 
deur habitait, dépouillé de sa couronne et banni» 
dans les bois déserts, un Rakshasa mit la fraude 
en jeu pour lui dérober son épouse. 13. 

» Mais il ne connaît pas le Démon ravisseur 
de sa bien^aimée. Il est un fils de Lakshmt, 
nommé Danou, et tombé danà la coodition des 
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Rakshasas par l'efièt d'une malédicUoo. ik. 

» Suivant lui, Sougrt?a, le roi des singes, peut 
nous donner ce renseignement : • Ce quadru- 
mane à la grande vigueur, nons a dit le Génie, 
connaît sans doute le ravisseur de ton épouse. » 

» A ces mots, Danou, le plus resplendissant 
alors des êtres lumineux, s'en est retourné dans 
le Paradis. Tout ce que j*ai dit là en réponse è 
Ces demandes est conforme à k Térité. 15 — 16« 

• Ce héros, qui a donné tant de richesses, 
qui s'est acquis la plus haute renommée, qoi 
naguère était le protecteur du monde, il sollicite 
maintenant la protection de Soogrtva. 17. 

• En ce jour, qu'assiégé par les soucis, Rftma 
vient ici demander l'appui, dont il a besoin pour 
son épouse , daignent Sougriva et les chels de 
ses troupeaux quadrumanes cimenter une alliance 
avec lui! » 18. 

An ûls de Soumitrâ, qui parlait ainsi d'une 
voix gémissante et les yeux baignés de larmes, 
Hanoûmat, se tenant face à face de Lakshmana, 
répondit comme il suit : 19. 

« Les hommes, doués d'intelligence, secou*- 
râbles aux créatures, qui ont dompté la colère, 
qui ont vaincu les organes des sens, qoi sont tels 
que vous êtes, méritent de gouverner la terre. « 

Il dit ; et, quand il eut d'une voix douce 
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prononcé gracieusement ces mots : « Allons • 
repril-il, où m'atteod le singe Sougriva. 20—21. 

» En guerre déclarée avec son frère, en butte 
aux Tentions répétées de Bail et renversé dn 
trône, comme toi, ce prince, qui s'est tu aussi 
ravir son épouse, tremble sans cesse au milieu 
des bois. 22. 

» Accompagné de nous, Sougriva, compatis- 
sant aux peines de Râma, ne peut manquer de 
s'associer à vous dans la recherche de la Yidé* 
haine. » 23. 

Après que le singe Gis du Vent eut parlé de 
cette manière, Lakshmana fit ses révérences à 
Râma et lui tint ce langage : 2/u 

a Sougriva bientôt nous aura conduit au 
succès, comme le dit avec joie ce singe enfant de 
Mâroute. La couleur de son visage est franche; il 
parle avec confiance, c'est une chose évidente : 
un singe de haut rang, comme est ce héros 
Hanoûmat, n'avancerait point une fausseté. • 

25—26. 

Alors ce noble singe à la couleur d'or bruni , 
Hanoûmat à la science bien étendue, reprit ses 
formes naturelles tt dit tout joyeux : 27. 

« Monte, ô le meilleur des rois, monte sur 
mon dos avec ton frère Lakshmana; et viens, 
dompteur des ennemis, viens promptement voir 
Sougriva. » 28. 
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A ces mots, le fils du Vent, Hanoûmal au 
grand corps s'en alla, portaol les deux héros^ où 
Soogriva se tenait dam Patiente. 29. 



Ici, dam le Kishhindhyàkànda, 

Quatrième volume du saint Râmâyana, 

Finit le troisième chapitre. 

Intitulé: 

Le discours de Lakshmâna. 
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IV, 



Arrivé du œom Risbyamoûka aux cimes du 
Malaya, Hanoûmat fit connaître les deux TatUaftO 
guerriers au magnanime Sougrlya : i» 

« Voici le sage Râma aux longs bras, le fils do 
roi Daçaratha» qui vient se réfugier sous ta^pro- 
ieciian avec son frère Lakshoiana. 2. 

» Ce fils d'un père à la bouche amie, de la 
vérité» qui rassasia le feu de sacrifices açva- 
médhas et râdjasoûyas, qui donna les vai;^ par 
centaines de mille pour les honoraires des brah-> 
mânes, et qui r^ua sur la terre avec le sceptre 
de la justice, il vient, ce Râma, solliciter ici ton 
aide pour son épouse enlevée. 3— A. 

» Né dans la famille d*Ikshwâkou, il reçut un 
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jour de son magnanime père, enchaîné par la 
vérité, rinjonction de s*en aller vivre au milieu 
des forêts. 5. 

» Là, tandis qu*il habitait dans les bois, accom- 
plissant les ordres paternels, un Rakshasa lui a 
ravi Sttâ , son épouse , avec le secours de la 
magie. 6. 

» Dans son infortune, ce Râma, que sa force 
n*a trompé jamais et de qui le devoir est comme 
Tâme, vient chercher avec Lakshmana son frère 
un appui è ton côté. 7. 

» Râma et le fils de Soumitrâ, ces nobles 
enfants de Ragbou, convoitent l'amitié de ta 
grandeur : fais-leur un digne accueil , adresse- 
leur un salut et daigne les honorer, comme il est 
convenable. • 8. 

Affranchi d'inquiétude et Tâme pleine de joie 
è ces mots du singe Hanoûmat, Soogriva de 
secouer aussitôt l'horrible épouvantOf que lui 
avait inspirée d'abord cette vue du Raghouide. 9. 

Le roi des singes prit soudain la forme hu- 
maine, et, revêtu d'un extérieur admirable (1), 
tînt ce langage à Râma : 10. 

« Ta grandeur est façonnée au devoir, die 
est pleine de vaillance, elle est amie du bien : 



(i) I B fattosi appa^^eente^ » dit la traducUon ita- 
Uenne. 
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c'est avec raîâon que le fils da Vent attribue à 
la grandeur ces belles qualités. 11. 

» Aussi, rhouneur même, que J*ai maïutenant 
de vous recevoir, est-il une ridie acquisitioo 
pour moi, ô le meilleur des êtres, qui ont reçu 
la voix en partage. Si tu veux, sans dédain pour 
ma nature de singe, t*unir d'amitié avec moi; si 
tu désires mon alliance, je tends mon bras vers 
toi, serre ma main dans la tienne, et lions entre 
nous un attachement solide. » 12—13. 

Dès qu'il eut oui ces mots prononcés par Sou* 
grîva, aussitôt Râma de serrer la main du singe 
dans sa main. Celui-ci prit à son tour la main de 
Râma dans la sienne ; puis, enflammé d'amour 
et d'amitié pour ton hôte, d'embrasser l'Ikshwâ* 
kide étroitement Ift— 15. 

Voyant ainsi formée cette union, objet de 
leurs mntneb désirs, Hanoûmat fit naître le feu 
suivant les rites en frottant le bois contre le bois. 

Il orna le feu allumé avec une parure de 
fleurs, et joyeux il déposa entre les nouveaux 
alliés ce brasier à la flamme excitée. 16—17. 

Ensuite ces deux princes , qui s'étaient liés 
d'amitié, Râma et Sougrîva, de célébrer un 
pradaksbina autour du feu allumé, et, se regar- 
dant l'un l'autre d'une âme joyeuse, le Raghouide 
et le singe ne pouvaient s'en rassasier les yeux. 

18—19. 
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Alorç Sougrtva, de qui i*âme éuk fixée dans 
une seule pensée, Sougrlva k lagraadesplendeoi^ 
Uni ce iangw^ au fils do roi Daçaratha, à ce 
Râma, de qui la science tenait embrassées toutes 
choses. 20* 



Ici, dam le Ktskldndhyêàênda, 

Quatrième volume du saint Râmâyana, 

Finit le quatrième chapitre, 

Intitulé : 

Allta^ïcb de Rama et de Sougbiva. 
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V. 



ft Ce ministre Banoûmat, le plus sage de mes 
conseillers, ni'a dit la cause, Bâma, qni t'a fait 
Tenir dans la forêt déserte avec ton frère Laksh- 
maiia.' Tandis qne tn habitais dans les bois, nn 
Raksbasa, dil-il, a ravi la Mithilienne ton épouse, 
cette noble fille dn rôi Djanaka. 1—2. 

» Un Raksbasa, qni épiait Toccasion, a donc 
enlevé cette infortunée, en pleurs, délaissée par 
toi-même et par le béros Lakshmana ! 3. 

• Tu 5eras bientôt délivré de ce chagrin, que 
ta séparation d'avec ton éponse a jeté dans ton 
cceur : je te la ramènerai , comme Yishnou 
ramena les volumes dn Yéda perdus sous les 
eaux du cataclysme. U. ^ 

» L'cût-on menée au fond des enfers, ou fût- 
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elle retenue sur les voûtes du firmament, je 
saurai bien en ramener ton épouse et te la 
rendre, vaillant dompteur des ennemis! 5. 

• Ecoute, ô le plus éminent des Raghouides, 
écoute ma parole véridique : dépose ta douleur, 
guerrier aux longs bras ! Je te le jure, ami, par 
la Térité I je sais à la ressemblance des situations 
qui enleva ton épouse : car c'est ta Mltbilienne, 
sans doute, que j*ai vue; c'est elle, qu'un 
Rakshasa cruel emportait, criant d'une manière 
lamentable: «Râma!... Lakshmana !... Râma! 
Râma I » et se débattant sur le sein du monstre, 
comme l'épouse du roi des serpents dans les 
serres de Garouda. 6—7 — 8. 

» Elle me vit elle-même sur un plateau de mon- 
tagne y où j'étais moi cinquième avec ces, quatre 
singes £ elle nous jeta rapidement alors r, son 
vêtement supérieur et ses brillants joyaux. 9. 

» Ces objets recueillis par nous sont ici, fila 
de Raghou : je vais te les apporter; veuille bien 
les reconnattre, 9 10, 

« Apporte-les vite, répondit le Daçarathide à 
ces nouvelles agréables, que Sougrtva lui racon- 
tait : ami, pourquoi différer 7 » 11. 

Htté par l'envie de faire une chose, qui plût 
ù sou hôte, Sougriva d'entrer à ces mots de 
Râma dans une caverne inaccessible de la mon- 
tagne. 12. 
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Là « il prit la robe et les bqoux échtants , 
retrints les mit sous les yenx do béroset lui dit : 
« Regarde! » 13. 

A peine le Raghonide em41 reoooi» daAs ces 
objets le Têtement et les joyaur de Sttâ, que ses 
yeux se remplirent de larmes, comme le rd des 
eaux (i) est cooTOt de brumes mi moitn. 16* 

Maist taincn par la ibrce des pleurs t que 
l'amour de son épouse fidaait ooailer à flols dé- 
bprdés : « Héks I s*écria-MI ; hélas, bien^aimée 
Djanakidel » et, toute sa fermeté Tabaudo — mt , 
il tomba sur la terre. 15. 

Plwneurs fois, avec désespoir, il posta ces 
panures k son cimur ; plusieun fus, il ponsm de 
toogs soupirs, comme les sifflements d'un rep«« 
tile en colore; et, tournant vers Lakshmana.ses 
yeux, d*oà se prédpitait le torrent contiau de «s 
larmes, l'infortuné Rima d'exbaler sa dotileur 
en ces plaintes : 16^—17. 

t Yois, Lakshmana, ce vfitemem supéferieor eu 
soie jaune, dont ma Vidéhuoe s*est dépaniilée 
an temps même de son ravissemeat, et tons ces 
joyaux tombés de sa personnel 18. . 

» Tandis qne son ravisseur remportait; c*est 
elle-même, qui a jeté ce bijou sur la terre émail- 
lée de jeune gazop, car il est d'une forme, que 
j*ai vue à Sliâ. 19. 

(1) C'est-à-dire, V Océan. 
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» Soogrîva, dis-moi ! Vers quels Keax as-tn tq 
se diriger le féroce DémoDi ravisseur de ma bien- 
aimée, non moins chère à moi que ma vie 7 20« 

t Où habile ce Ralcshasa, qui ra*a frappé 
d'une si grande infortane* hn, pour Toffense 
duquel j'exterminerai tous les Raksbasas 7 21. 

» Le traître^ qui m'a ravi la princesse de Mi* 
ihiia et qui me dit répandre tant de larmes (1), 
ouvrit là porte de la Mort pour la fin de sa vie à 
luiHBême : tant est grande la colère qui m'eq-* 
flanme, roi des singes, pour l'injure faite à 
ma Sitâ ! Que tous les Dieux et tons les dMeaiis 
des rîsbis avec eux voient aujourd'hui se* dé- 
pbyer mou courage ! Qu'ils voient aujourd'hui 
mon arc envoyer sans relâche, avec «■ bruit 
égal au tonnerre, mes flèche» pareilles ii des 
serpents, ou faire tournoyer mou disque, exter- 
minateur des ennemis et semUable au cerde ea^ 
flammé, que décrit un tison ardent (2)! Dis, 
sans tarder, Sougrlva, dis où il est, ce monarque 
des Rakshasas. 22— 23*— 2ft--*25. 

» Je ne veux pas que mes dards laissent un 
seul ennemi dans son empire 1 Sans doute, aTant 
que le soleil ait cessé de l'échauffer avec ses 

(i) Voyei la note, page 600 du volume quatrième. 

(2) La traduction italienne dit : c Odano oggi... lo 
strepito del mio arco rotante come un igneo cerchio il 
telo circonToluto, micidiale de* nemici. » 
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rayons, j'aurai le temps d'anéantir dans cette 
r^ion tons les Rakshasas : parle donc, sans diffé- 
rer. Ponrqaoi tarderais-je à dépeupler, roi des 
singes, Fanivers entier de Rakshasas et de celui 
même, qui les a créés? Non, cher ami I il m'est 
impossible de laisser danis l'inaction cette colère, 
qui m'enflamme ! » 26— 27— -28. 

Tandis que Râma, iMuillant de foreur, tenait 
ce langage à Songrîva, le roi des quadrumanes, 
ses yeux étaient rouges de courroux et ses deux 
sonrcils contractés ouvraient des rides sur tout 
son visage. On eût dit la colère de Çiva lui- 
même, impatient de remporter sa victoire sur le 
géant Tripoura. A cette vue, le fils du Vent et 
les antres nobles singes de se dire l'un à l'autre : 
« 11 est irrité an point d'anéanfir t'univetisî » 

29— SO. 

Telles forent les pattries, qu'au souvenir de Sa 
bten^aimée le vaillant Râma, en présence du roi 
des singes, prononça lui-même, ses grands yeux 
rougis par le feu de la colère et son cceur 
ponssant des soupirs, comme les sifflements du 
monarque irrité des serpents. 81. 

Id, fmit le cinquième chapitre, 

intitulé: 

Le roi des singes apporte devant Rama 

la rode et les parures db sita. 

2 
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VI. 



Le roi d^ msfi$ alors mit en œuvre les huit 
quidilés de son âme pour calmer la cpière de 
lUma; il essuya d'une maio« qui se, mouilla dans 
Teau doses pleursi le visage de riuforiuué; il 
serra le Raghouide avec amour dans ses bras, et« 
vivemeiM afiligé, ses mains joiaies» il liot ce lan- 
gage ï répoai de SliA, qui fondait en larmes : 

1—2. 

« Je ne connais pas du tout ni l'habitation de 
œ méchant, ni la poissaoce, ni la bravoure, ni la 
race de ce vil Démon. 3. 

» Secoue néanmoins ton chagrin, dompteur 
invincible des ennemist car je te promets que 
j'emploierai mes e£E(irts i te rendre la noble 
Ojanskide. k. 

• Je donnerai l'essor à mon courage, j'immo- 
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lerai btentOl Rlvana avec son armée «t je ferai ce 
qa*il fam pour combler avant peu tes désira. 5. 

» Loin de toi ce troable d'esprit, où je te 
vois toml)ét souviens-toi de celle fermeté, qii 
est la vertn des natures énergiques. Certes I une 
telle légèreté d*ftme ne sied pas à tes pareils. 6. 

» Moi aussi, j'ai senti cette grande Mfortnat, 
que Cut naître dans on cœur le rapt d'une 
épouse ; mais je ne me désoie pas, comme to 
fois, et je n'abandonne pas ma ismieté, 7. 

» An contraire, aidé par elle, je rëprime k 
chaque pas le chagrin, qui fond sur moi. Je ne 
suis qu'on vil singe, et néanmmns je ne me livre 
pas au désespoir. 8. 

• Combien plus toi, qui es magnaniâie, piein 
de constance et si grand par ta condition, dois- 
tu repousser avec fermeté les assauts du chagrin! 

» Ton devoir est de conserver la fermeté, 
limite, d'où les êtres, qui sont doués vraiment 
d'une âme, ne sortent jamais, soit dans l'inlbr- 
tune, soit dans la détresse, ou dans on péril, qoi 
mette Gn à la vie. 0-^-10. 

• Mé£te cette maxime dans ta pensée : • Un 
esprit ferme ne sonBtû pas que rien abatte sa 
constance f mais l'homme, qui laisse toujours le 
souffle du trouble agiter son âme est un insensé. 
Il est malgré lui submergé dans le chagrin, 
comme un vaisseau battu par le vent » 
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» Vois ! je rémiia le» m^^m pour l'andjali» 
j!ii)cUDè mon corps en je le supplie. 11 -t*12.. 
• » Arme-toi décourage et ne veuille pas donoer 
prise au chagrin ; car ceux qui suivent les pas de 
la tristesse ne rencontrent jamais le bonheur. 13.. 
. » Le chagrin tue la force : ne veuîHe donc 
plus l'abandonner à cette douleur ! Je ne- pré- 
tends point ici, Râma, t*enseigner ce qni est 
bon, car c'est un don, que tu as reçu de la 
nature (1). Mais écoute mes paroles, venues 
d'up coeur ami, et cesse de gémir. » 

Ainsi consolé doucement par Sougriva, l'au- 
guste Kakoutsthide essuya son visage baigné de 
larmes avec l'extrémité de son vêtement ; et, 
replacé dans sa nature même par ces bonnes 
paroles, il embrassa le roi des singes et loi tint 
ce discours : 

« Toute chose digne el convenable, que doit 
faire un ami tendre et bon, tu l'as faite, Sou- 
grlva. Un ami tel que toi est un trésor bien 
rare, surtout dans ce temps-ci. lA-lS^^lG-lT-lS. 

> Il te faut employer tes efforts à la recherche 
de. ma chère Mithilienne et du cruel Démon à 
rime méchante, qui a nom Râvana. 19. 

» Trace-moi en toute confiance quelle marche 



(i) La traduction italienne dit : « lo t'addUo, o Rama, 
COQ animo ferme quel che Vh utile ; ma non t*ammaestro.» 
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je dois suivre ; et que mon bonlieur naisse de 
toi, comme les moissons naissent d'une heureuse 
pluie dans une terre féconde. 20. 

» Accueille, roi des singes, accueille ce lan- 
gage sorti de mon affection, en te disant à toi- 
même : « C'est la vérité ! » 21. 

» Je n'ai jamais dit avant ce jou» un mensonge 
et jamais dans la suite il n'en sortira de ma 
^bouche; je t'en fais la promesse et je te le jure 
même par la vérité I » 22. 

Sougriva entendit avec joie, lui et les singes, 
ses fidèles conseillers, ce langage de Râma et 
surtout le serment, dont il couvrit ses paroles. 

11 en fut donc ainsi : à ces paroles vraies de 
Râmat inslruit à garder le vcea de la vérité, k 
plaisir et la joie s'épanouirent sur le visage dtt 
roi des singes, doué lui-même d'une beauté 
comme d'une vaillance admirable. (!)• 23— 24é 

Ici, dans le RshkindhyâkAnda, 

Quatrième volume du saint Râmâyana, 

Finit le sixième chapitre « 

Intitulé : 

SOUGBIVA GAL»E I.A COLÈRE ET LA DODLEUB 

DE Rama. 

(1) La traduction italienne finit son cliapîlrc avec le 
23* çloka et ue donne pas> soit dans son texte, soit dans 
«es noies, la version de cette vinft-quatrième ^ance. 

2* 
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YII. 



' Joyeux de son langage, Sougrîva le quadru- 
mane lui répondit comme il soit en présence de 
Lakshmana: 1. 

.'. « Les Dieux veulent sans doute verser de toute 
manière les faveurs sur moi, puisqu'il m'ont 
amené dans ta grandeur un ami digne et plein de 
vertus. 2. 

■ Certes î aujourd'hui que ta grandeur est 
mon alliée, je pourrais, secondé par ton hé- 
roïsme, conquérir même l'empire des Dieux : à 
plus forte raison, puis-je, ami, reconquérir avec 
toi mon royaume ! 3. 

» De mes parents et de mes amis, c'est moi, 
que la fortune a le mieux partagé, , héros à la 
grande force, puisqu'elle a joint nos mains dans 
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une alliance, où nous avons pris le feu à témoin.^ 

» Mon amitié est digne de la tienne, tu le 
sauras avec le temps; car la mention de mes 
vertus ne sied pas dans ma bouche. U — ^5. 

a BUe est inébranlable, comme la constance 
dans les maîtres d'eux-mêmes, cette amitié des 
hommes sages, magnanimes, les fidèles images 
de ton âme ! 6. 

» Les vrais amis regardent Targent on Tor des 
vrais amis, leurs vêtements ou leurs joyaux, 
comme un bien indivis, doM chacun iteux jouit 
encammmu 1» 

B Riche ou pauvre, dans la tristesse ou dans» 
la joie (i), un ami tolérant et vertueux est le 
plus sûnisjle de son ami. ^. 

» Quand on a reconnu dons un ccsur uno 
amitié de cette nature, on quitte ses richesses, 
on quitte ses plaisirs, on quitte mêmesa&milie 
pour son ami. » 9. 

A ces agréables paroles de Soogriva l « Qo*i& 



(1) Au liea da mot dovskrita, qui est dansU chagrin^ 
donné par le texte de Tédiiioa imprimée, neu^préréront 
lire BOuuoTA, qm e»t dana tajoie^ correction eugée,.8an9 
aucune altération du rythme, par Tantitliè^e, qui s*an* 
nonce dès le commencement du Ters. Au reste, Yoyec le 
S7« çlol^a du chapitre YIIl, où la même pensée est répétée, 
sans erreur du coinste. 
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en soit ainsi I » répondit Râma, enchaînant (dus 
étroitement l'amitié dn singe par ce témoi- 
gnage de sympathie» donné en présence de son 
frère. 10. 

Ensuite, le roi des quadrumanes, voyant Râma 
debout avec le vigonreux Lakshmana, fit tomber 
de tons les côtés ses regards curieux dans b 
forêt, et, non loin, il aperçut un shoréa robnsta 
a?ëc cm peu de fleurs, mais riche de feuilles et 
paré d'abeilles vdtigeantes. 41--i:2. 

il en cassa une branche touffue de flenrs et de 
feuilles, l'étendit sur la terre et s'assit dessus 
avec l'aîné <ies Raghonides» IS. 

Quand Hanoûmatks vit assis tous dent, H 
s'approcha d'un santal» rompit une branche de 
cet arbre» en joncha h terre et fit asseoir 
Laksbmana. 1^ 

Àlor«» d'une voit douce, Sougriva Joyeux pro- 
nonce affectueusement ces paroles, dont sa ten- 
dresse émue lui fait bégayer quelque pett les 
syllabes : 15. 

« Les persécutions me forcent, Râma, d'errer 
çà et là dans cette terr&.. Après que mon frère 
m'eut enlevé mon épouse, je suis venu chercher 
un asyle dans les bois du Risbyamoûkha ; mais, 
redoutant le vigoureux Bâli» en guerre déclarée 
avec lui, en butte à ses vexations, mon âme 
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tremble sans cesse aa milieu des forêts. Veuille 
bien me prot^r» filsde Raghou, moi, qui n'ai 
pas de protecteur, inf(Ntûné, que tourmente la 
crainte de Bâli, terreur du monde entier! » 

16—17—18. 

A ces mots, le resplendissant Kakoutsthide, 
qui savait le devoir et chérissait le devoir, lui 
répondit en souriant : 19. 

« Comme j'ai reconnu dans ta grandeur un 
ami capable de me prêter son aide, je donnerai 
aujourd'hui même, oui ! je donnerai la mort au 
ravisseur de ton épouse. 20. 

» N'en doute pas, car ces dards excellents aux 
ornements d'or, aux plumes de héron, brillent 
d'un feu ardent ; et ces flèches de mon carquois 
aux noeuds bien arrondis, à la pointe acérée ; 
ces traits, semblables au tonnerre du grand Indra 
ou tels que des serpents irrités, sont nés et 
furent cueillis dans la forêt même de Kar- 
likéya (1). 21—22. 

» Ainsi, vois déjà Bâli couché mort sur la 
terre, comme une montagne écroulée, sous l'at- 
teinte de mes flèches pareilles h des reptiles en 
courroux. » 23. 



(1) Le Diea, qui préside à la guerre. 



k ces mots da vaillant Raghoalde, le roi des 
singes ressentit une joie sans égale et loi répondit 
sous l'impression du plaisir. iL 



Ici, dans le Kishkindhyàkânda, 

Quatrième volume du saint Râmâyana , 

Finit le septièçie chapitre. 

Intitulé t 

SOCGRIVA FAIT Ai^SEOIR RAMA DANS SON EN« 
TBfiVOE AVBG LUI. 
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VIÏL 



Quand il eut (wl «m nouvel ami lai tenir ce 
langage, qui redoublait son courage et sa Joie» 
il rendit les honneors dus à son hôte et le flatta 
de ces paroles polies : i. 

« Sans doute avec tes flèches aignds, enflam-^ 
mées, qni traversent les articulations d'outre en 
outre» ta pourrais dans ta colère incendier tous 
les mondes, comme le soleil à la fin d'an yooga: 

» Commence par écouter quel est le courage, 
l'énergie, la vigueur, la fermeté de Bâli, et 
décide ensuite ce qui est opportun. 2^^3. 

» Avant que le soleil ne soit levé, Bâii, secouant 
la torpeur du sommeil (1), s'en va de la mer 



(î) Bftii, prima che nasca il sole, trascorre itifatica- 
bile...., 9 dit la traductioit italienae. 
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occidentale à l'Océan oriental, et de TOcéan mé- 
ridional à la mer septentrionale. U. 

• Dans sa vigueur extrême, il empoigne les 
sommets et les grandes dmes des montagnes, les 
jette dans les deux rapidement et les rempaume 
dan9 sa main. 5. 

» Le seul désir d'éprouver sa force lui fait 
prendre à la fois plusieurs arbres différents, vigou- 
reux, et les briser d'un seul coup au milieu des 
forêts. 6. 

» Dans le monde entier, parmi tous les êtres 
animés, je n'en vois pas un second, qui possède 
une force telle avec sa fermeté incomparable clans 
un combat 7. 

9 Pense donc à le tuer par un seul coup die 
flèche; autrement, nous aurons allumé la colère 
de Bail, et nous subirons nou»*mêmes, Kakeut- 
sthide, cette mort, que nous lui destinons (i). 8. 

» Bâli rendra vaine ta flèche (2) et nous tuera 
tous, certainement I » 

Lakshmana répondit en souriant à ces paroles 
de Sougriva : 9» 

» Tons les oiseaux, les serpents, les hommes, 



(1) La traduction italienne dit : 1 piuttosto iasciamo 
cbe egli Ti?a : ciiè Bâli è oltremodo iroso. » 

(3j a Ed uociderebbe noi tutti, se venisse eccilato dalle 
tue saette. > {Ibidem,) 
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les Tairas «t le» Dateras, v^mi aux tteot 
mêmes^ )ie pooripieiit leQîr ep iiataiUe couine 
loi» 800 arcà la maip ! 10; • - 

n :MaÎ4 qojeUe actioft hii fa«draiii>il faire m 
povr le j)0r$uader '<{«'li est- flipable et ^aér 
Bâiiî •• •• - .- •• 

« i^Uefols BâU traosperça: 4'inia fl^ehe Irais 
palmiers d'un seql coap dans les sep^.!i|iieifoiti, 
répondit le singe à Lakabmanv t eh'inml que 
Rânia les. peroe ions à h fois, d'une; seule flôoiie 
et je crois il Tint^iit %ii'll pont tDer!Bâli'I » . 
■ Aprèsii»'j1 eiilpaFtôilQicM» manières à JL^^ 
iiK^a, le roi des siaps Odt^clssa éhxùé vékt gtaiis- 
saot^ f^ QOATeltes pit^kiï i V^ idA Aa- 



« Râina, ^kfimdaur.esll'asijetdesinalheareoi^, 
plpng^.d^nf lia ^agrin et :t(Mi<mntté8 par la 
ccaintp. li-^l?^f3--lA- ; : - 

» 31^91 mnpm^i'f €^i<^i^pl^>iiM)» c'esiqné j-aî 
penpé :; « Iliçsf iqoQ fiffli I ^ car, en mo dolBBafct 
ta mai^^ premnjt le feu à téaran de ton anUfi 
pour DQioi, ta m'es deveoa plaac)ier que la vie; 
je i^Je j^r^l ami. par ta vérité! I>afiS oitte 
pensée même : « C'eA moA amt{ fi jlsn parlé«n 
toi]^0 conlMvee ; car te chagrin, .qui: est reniermé 
da^nipp cmnr^ le bffftle d'an (eo.eoAtittiieL '.»' 

Quapid il eut pi^^Cgré ces mots- d'une -> voix 
entrecoupée de sanglots et ses yeux baigné» de 

3 
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kFdies , il ne put môâie articuler une «eale 
parole aa^^delà. Mais, grâces à sa fiermeté, il ré- 
prima bientôt, en présence de RSma, là violente 
de ses larmes, qui sortaient comme nii fleuve 
impétueux. Après qn*il eut mis uneidigbo ¥1â 
fougue de ses pleurs et qu'il eut essuyé ses yeux 
briHants, 6oagi4va tint ce langage sui^ un ton 
affectueux: 

« Ifaguère Bdli m*a renversé de mon ti^é, 
chaîné d'injures, chassé de lâon roydumè;' ti ce 
frère d'une forcé supérieure à b intenne est aHé 
mêiBè, Râma, jusqu'à ravîf mon 'é|!ibose,. qui 
m'isstpli» cbère que la vie! fDtê 15*^ att 22* çtoka.) 
. i II » opprimé, il a déshonoré élBdx qui étiient 
mes amis. A l'instant où je parle, fils dé Raghon, 
cette âme cruelle ne rêve que fiia pei^e^ 22. 

Souvent j'ai donné la n^rt k âes siiiges, 
qu'il avait envoyés pour me tuer^ et cette àrariAe 
«s^ la cause» noble Raghouidé^ qui m'a récenn 
do m^avancer vers toi, lorsqile ti vu<) è'est- dfertè 
à mes yaix : car tout est sujet d'épouvaâte pour 
iiii être agité par la crainte. Ces qtrat^e siiige^ 
«n^ lesquels Hanoûmat est le prenïier, solll ici 
mesisetils compagnons. 23-^2/i. • 

i« C'est par eux que je respirer ene^ô Tainln 
ciel, tombé que je suis dans une telle infortune: 
car ces fidèles singes veillent sur moi de tons les 
o&tés^ 
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» ^ je marche, ib Tienmat wec moi; si je 
m'arrête, ils s arrêtent: mais l'ami, qai poarra 
toer Bâii dans «ne bataille, m'aura comme resh 
suscité datombeaa (1). 25--'26. 

» Voî& cette caose de mon chagrin, qui t'est 
racontée ici par un être accaUé de chagrin, car 
un ami, Râma, beoreux oo malheureux, est tou- 
joucsk cofa^ de ^B amib « 27. 

A ces mois, Kâma dé répondre en ces termes 
à Sottgrîva : 

« Je Ye«x coofultre dans la f èrfté quelle fut la 
cause dé tonlurfartuiie ; car je né puis, ù toi, qui 
doDRêft l'homeor, baisuoep le fort &vec le faible, 
M-anéler cooioM'il faut tQutes mes résôkitlôiis, 
sans connaître bien l'origine de cette inimitié, qui 
vous diviseï à tel^ point 2&-^9î 

• Cerles I :ukie iriolenle colère œ'eûAamme^ tia 
noaT^ qo'oa t'a dépouillé marageusiment de 
tes honAetinfl^. Ainsi , raconte^moi ton * Ustoiiie 
sans 4é&dncev avant'que je n'aie pris mon ait en 
main; car k peine aufai<;je touché mes flèches^ 
que ton ennemi tombera mort ! * 

A ces paroles du magnanime Kakoutsthide, 
une joie oans égale inonda le roi des singes avec 
«es quatre, conseillers; /et, d'un visage riant, il se 
mit ens^iil^ à nconter ao frère a!oé de LalfistH 

(i) Mot à mot : Hie miAi erit viice largitor. 



mai» jLouies les eûrcoastanccs de cette malité 
frMenielle : . 

« BAIi, cooioieou a^peUe ce farouche iiiniio<* 
lateur des ennemis, Bâli est idob frôre aioé; 

i> Il fut toujoiirs en grand hooneôr devafit 
iDon pire ai dans mon estûne. 

Quand notre père fut allé se reposen dam^UL 
tombe: « Bill» se dkeâl les minittres» est sonr fils 
aîné. » 3^. 

9; Il fût dooe sacré, d'ùn^eonatotenatat i^nifer- 
sel» monarque et seignesr deB>péii9les'Buiget;ret 
moi, tandis q«*ii goiiTienMit.beiwMtir éibpirede 
xsmk i^re et 4e nos ayeaz, Jé'Iuiifae tonjoin» «t 
dtans tonteailes affaihes ua serviteur obéîMoit' 

» Doandoubbi avait uû frère 'dné^ Âsuora 
dfoBnegratfd» farce, appelé MftjM : -enftîie cehii- 
d et mon frère nue femme, qs*ltesé disputaient, 
alluma^ comme on sah (l}/iitte terriMe liiimi-^ 
tié. Un jour, St cette heure delanuît oàdiaeim 
dort, te Démoà vint à la porte de la caverse 
Kishkindhyâ. 35r-36--37. ^ 

^ li se «bit à rugir dans une rieienie colère et 
défia Bâli: au combat. Mou frère etttiBndit au 
milieu', des ténèbres ce rugissemettt d^un' brtitt 
épMv.alitable ; et, tooKbé sous le pouvoir dé ifl 
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colère, iU'éiança hors de la gueule ouverte de sa 
oaferne, malgré tons les efforts de ses femmes et 
de moi-même posr empêcher qu'il oe franchit le 
sefMh 38— -S9. 

n n MUS repoussa tous, et, sans balancer, il 
Sortit, poussé pa? son courroux, aiguRlonné pai 
sa fureur ; et moi sâr le champ dé bâter ma 
course derrière le monarque des singes, sans 
autre pensée que celle de mon amitié pour hii. 

» Aussitôt qu'il me vit paraître non' loin dé 
mon frère, te DémoU B*enfult raptdemeht, saisi 
de terreur; mais nous de courir plus vite encore 
sur les traces do foyard toot tremblant. La lune 
i^int en se levant éclairer nos pas dans la route. 
Sur ces entrefaites, FAsoura ftiyant aperçoit dàds 
la terre une cafverne profonde cadiée'par de 
baAts gtamiofées; irs*f précipite soudai* ; tandis 
que nous i en 4>proêhafnt , les grandes berbe^ 
nous enveloppent et mus détijéem sa vùê. 

» Quand 9 vit son ennemi déjà réfîigié dans 
kl caveme, Bdli, tramiporié ite colère; me parla 
en ces termes, les sens tout émus : 

« ileste ici, toi, Sougrtva ( et garde sans né^ 
gligeni^e cette porte de l'antté aut ëbords très^ 
diffieites, jnsqu'âu motneni où, mon Hval tué, je 
sorte d'ici I » * 

» A peine mon frère m^ent donné cet ordre, 
que je tftcbai par tons me^ efforts d'arrêter sa 
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résolution ; ce fta en, vain, .'û s'engagea malgré 
moi dans cette caverne. Une année complèle 
s'écoula entièrement depuis «m entrée, ei je 
restai devant la porte en iaction tout le tempaque 
dura cette révolution du soleil; mais, ne Tayanl 
pas vu sortir» mon amitié p^ur mon frère me jeu 
dans une terrible inquiéiQde, SfiusMi^ au A9* 
çlqka.) 

» Je craignais, bomme-tip%, qu*il a'eât péri 
victime d'upe trahison. 

» Enfin, après ce.iong espace de temps écoulé* 
je vis, à n'en pas. douter, je vis sortir de cetlie 
catacombe un fleuve de sang écnmeux ; el tem 
mon cœur en fut troublé. En mémo temps il vint 
du milieu de la caverne à me? oreilles un grand 
bruit de rugissements, jetés par des.Asouras et 
mêlés aux cris d'un combattant,, qui se voit tué 
dans une bataille. Alors moi, je crus à de tela 
indices que mon frère avait succombé, et je pris 
enfin le parti de m'en aller*. 49-^750 — ^5^1. 

» Je revins, assailli par le cbagrin,.;à la 
caverne Kisbkindhyâ, mais après que j'eus com* 
bl^ avec des rochers Centrée de cet antre (mal, 
et versé, mon ami, d'une âme.décbirée par la 
douleur, une libation d'eau funèbre en rbonneor 
de mon frère. 52. 

» En vain j'employai mes efforts k cacher la 
catastrophe, elle parvint aux oreilles des mintotres. 



el tous alors de me sacrer dans ce trône vacant. 

» Mais, tandis que je gouvernais Tempire 
avec justice, Bâli revint, fils de Raghou, aprôs 
qu'il eut tué son terrible ennemi. 53«-5ii. 

» Quand il me vit, le front investi du sacre, 
une soudaine colère enflamma ses yeux, il frappa 
de mort tous mes conseillers et m'adressa des 
paroles outrageantes. 55. 

» Sans doute, fils de Raghou, j'avais la force de 
réprimer ce méchant; mais, enchaîné par le 
respect, je n'en eus pas même la pensée. 56. 

» Je caressai, je flattai avec adresse, je corn* 
blai mon frère des bénédictions les plus respec- 
tueuses, en observant les règles de l'étiquette. 

» Mais ce fut en vain que j'honorai Bâli de 
tels hommages, son âme ulcérée les jrepoussa 
tous. 57— 58. 



. leij dans le Ktshkindhyâkândaj 

Quatrième volume du saint Râmâyana, 

Finit le huitième chapitre. 

Intitulé : 

SOUGIUVA CONTE A RABU tfiS ÊYÊNEMISNT5 
Qm ONT ViEUDV BALI SON ENNEMI. 
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IX. 



9 SoDtena par le désir de regagner son amitié, 
je continuai, sans me troubler, à calmer ce frère 
enflammé d'un courroux monté jusqu'à la fureur : 

« Oh bonheur ! je te vois revenu fâin et 
sauf : oh bonheur I Ud disais-je, tu as immolé 
ton ennemi I car tu es mon protecteur, et, sans 
toi, je n*ai personne qui me prot^e. Toi seul 
ici, tu es le roi des peuples simiens, i — 2. 

» Reçois donc, présentés de mes mains, le 
chasse-mouche et i'étentail avec Fombrelle écla- 
tante, zébrée de centrales et semblable au disque 
entier de la lune. 3. 

» Ouil toi seul ici, tu es le monarque des 
mondes ; nous tons, ne sommes que tes servi- 
teurs ! C'est la volonté des ministres, seigneur. 
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et OOQ point mon désir, qui m*a placé dans ce 
trône. &. 

• H l'annonce, béroiqae immolateor des 
ennemis, que j'ai reça ton scepU*e comme vm 
dépôt : 9insi, n^Uume point ta colère contre moi I 

• Je te supplie, ô mon roi, le corps indinô et 
les paumçs réunies à mon front ! Les ministres et 
les citoyens m*ont porté snr te trôse malgré 
moL 5—6. 

» Fermant Foreille à mes protestations et dans 
un temps où la ville ae croyait teure de foi, ils 
ont mis sur mes épaules ce fardeau pesam d*un 
royaume, que je n'ai jamais désiré ; car ce n'osi 
pas, monarque sans péché, ee n'est pas un dia- 
dème, qui est le but de mes désirs. » 7. 

» Tandis que je parlais de cette manière, le 
ûfmsà farçuçhç m- envoyait des menaces, expri^ 
mait le dégoût par un geste, ou m'interrompait 
çà et là avec plos^ d'un mot outrageant. S. 

» Alors ce monarque des singes convoqcm 
l'assemblée des sujets et m'infligea, au milieu 
de mes amis, ce discours bien terrible : 9% 

« Vous savez ccHument le puissant Asoura 
Mâyâvi, toujours altéré de batailles et plein d'un 
immense orgueil, vint une nuit me défier ai| 
combat. 10. 

» A peine eus-je entendu ses rugissements 
furieux^ je m'élançai hors de la gueule ouverte 

3* 
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de ma caverne ; et cet «nnenti, que j*ai là looft h 
figare de mon frère, me suivit d'un pied rapide. 
» Qnand le Démon aux grandes forces me vit 
Quurcher dans la nait, accompagné d'an second, 
akM«« saisi d*un tremblement extrême, il se mit 
k courir, sans tourner les yeux derrière lui. 

if— 12. 

« £l moi, voyant l'Asoura^ fuir si lestement sor 
la terre : « Arrête ! lui criai-je furieux avec Sou- 
giiva ; arrâtJB I » 13* 

•: AprSs qu'il eut conra seolement douze- yo^ 
djanas, fouetté par la crainte, Use déroba sons la 
terre au fond d'une caverne, ik. 

» Aussitôt qUe je vis l'ennemi, qui m^avait 
''m toujours lait dn mal, entrer dans ce lien sooter- 

mio, je dis alors, moi^ qui avais des vues' inno- 
centes, à cet ignoble frère, qui Sfvait, kii 1 ded 
vues perfides: 15. 

« Mon dessein n^est pas de m*et retéârner Si 
la ville, sans avoir tué mon rival : atlénds-moi 
donc à la porte de cette cavernob » Tel était 
l'ordre, qa*il reçut de ma bouche. 16. 

» Persuadé qu'il assurait mes derrières, je 
m'engageai dans cette grande caverne (i), H 
j'y passai tonte une année ft cbercber la porte 
(tune catacambe intérieure. 17. 



(1) Mot tk mot : Quia puUbam sic : c ÏUe stat! » kanc 
magnam intravi cavcmam. 
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» Enfio, je \is cet Âsoara, de <)ui rarrogancc 
arait semé tant d'alarmes, et je tuai sur te chirmp 
mon ennemi arec toute sa famille. IS. 

• Cet antre fat alors mondé par on fleme de 
sang, vomi de sa booehe ; et^ rilant «tin le Mtn de 
la terre, il exhala son âme dans un cri de^déseflh 
poir, 19. : ' . ,; 

» Âpres qne j*eus tuë Mâyivi» mon riVai, si 
cher à l^oundoubhi, je revins sior mes pas et je 
Tîs fermé ToriBce de la caverne. 20. 

» rappelas Soagriva mainte et mainte fois ; 
puis, n'ayant reçu de lui nulle réponse, la <^lère 
nie saisit; je brisai à coups de pied redoublés ma 
prison, et, sorti de cette nàanlère, je i^evins cltofc 
moi sêdn etsamf, comme j*ett étais parti. 31-^22: 

» Il m*a?ait donc enfermé là, ce cruel, itftA 
la fioff de ma couronne fit oublier Famitié, qu'il 
défait à :Son frère I é 23. < < 

. 1» 6w ces mois, le siif^ Bftli me réduit <a«i 
seul vêtement, que m*a donné la naiufe (1); et 
me cbasse de sa cour sans ménagement 2ft. ' 

» Voilà, fils de Raghou, la cause des perséon^ 
tions répétées, qu'il m'a fait subir. Privé de mot! 
épouse et dépouillé de mes bonnettrs, je suis 
maintenant citfmme un oiseau, à qui furent cou- 
pées ses deux ailes. ^25. 



(i) La fràduction italienne dit : « Lascïandomi una 
sola T^te : » c'eétié ^as littét^al. 
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» ilésolu à me donner la mort, il sortit sor le 
seuil de: sa ciiTeme et me fit trembler, en levant 
sur ma tête un arbre épouvantable» 26. 

» Je m'enfois «oos la crainte da coap et je 
parooorus toute la terre, fils de Ragbou, avec 
les montagne», qui la remplissent» et les mers, 
qui la revêtent de leur humide manteau. 27. 

». Enfin, j'arrivai au Risbyamoûka, et, comme 
une puissante cause oblige cet invincible Bftii à 
laisser toujours un intervalle entre ce mobt-ei 
lui, je choisis pour mon habitation cette reine 
dies mqiitiignes. 28« 

» Je t*ai mconté, noble Ragbouide, tout ce 
qqi m'attira cette mortelle inimitié : vois I j'étais 
innocent et je n'avais pas mérité le malheur, ,qai 
tomba sur moi I 29., 

» Da^e, héroïque enfant de Ragboa, daigne 
me regarder avec bienveillance, moi, qui .traîne 
ici, tourmenté par la crainte, une vie misérable, 
et Compter enfin ce farouche Bâli. » 30. 

A ces mots, le fléau des ennemis, ce radieux 
enfant de Raghou, se mU à ranimer le courage 
deSongriva ; 31. 

« Mes dards» que tu vois, ces flèches aiguës, 
qui ne sont jamais vaines, Sougrîva,^.et .qui 
brillent à l'égal du soleil, je les enverrai se plon- 
ger dans le cruel Bâli. 32. 

» Oui ! Bâli, cette âme corrompi^ie, le corrup- 
teur des bonnes mœurs, n'a plus de temps à 



—49— 

vivre, que o^loi oà ineS' yeux n'auront pas eacore 
pu voir ce nvisaeor de ion épouse. 33* 

» Je sais, par h ressemblance de mes iiifiDr- 
tunes avec les tiennes, que tu es plongé dans un 
océan de dbagrin; mais je vais décharger sur 
Bàli en ce jour même toute: la colère, que Râ-* 
vana mit dans mon cœur ! » 34. . 

Quand il eut ouï ee laogafue du Raghonide 
«Simpatbtque à son bien, Sougrîva, toujours^assailli 
pair le doute, loi dit encore cet pisoles : 35^ 

« Jadîs^ il était un grand Awura, inommé 
Donndoubkâ ; ce géant plein de vigueur, fils de 
Raghoo, possédait une lorce égale à celle de 
mille éléphants^ 36. 

« Fier de sg: vigueur, ivre jusqu'au délire des 
favepirs, qu'il avait reçues do ciel» un jour, ce 
Déinon aux longs bras descendît vers TOcéan» 
monarque des fleuves. 37. 

» Il s'approcha de la mer aux graqdes vag^es^ 
demeure écumante des cétaçées, et (à : » Accorde- 
moi un combat! » dit-il au vaste Océan» 36. 

» Alors, soulevant ses flots avec im. bruit imr 
mense, Téquitable mer dit ces mots au Dattya^ 
que la mort poussait elle-m4nie à.w>n dessein: 

« Je De suis pas capablç d'engager un^ cofubat 
avec toi ; ^lais écoute, je vais t'iodiqoer, guer- 
rier consommé dans Fart des batailles, un $tre, 
qiii est de force à soutenir ce ^mbat. 39^/i0. 
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» Âu milieo des grandes ftirôls fit le fStmd toi 
des montagnes, rempli de torrents, de* grottes, 
de eavemes, de boîs et de cascades nombreases ; 
c'est la sainte retraite des pénitents ; O'^t le 
bean-père de Çiva; on TappeUe BimaUya, nom 
célèbre. Il peut, lai ! te faire savoarer la joie in- 
comparable d'un combat. » ft1'^&2. ' ' 

» Apprenant qne la mer est trop faible pour 
se battre avec ^lui^ cet Âsoarà sans pareil cotbt 
aux forêts de rHimalaya avec la rapidité d'une 
flèche au moment qu'elle part 4e t'are bandé. 

> Arrivé suir la montagne , DoùddlmrblR 1a^ 
remplit de waiMe et de fracas, en jetant' pat^ 
terre à plusieurs fois des rochers blancs et d*nne 
grosseur égale aux rois des ^léphantl hl-^h, 

« liTrennoiWtte on combat, ^écHait-it, ^\t^ 
sant monarque des montagnes! car l'Océato Wir 
dit que tu es versé dans la (pratique des* ba-*^ 
tailles. » kb. 

i» Alors cet inébranlable mont, mimalaya^ 
couvert de neiges, répondit avec un air placi^ 
an^ vigoureux Dânava, épouvantable en son as- 
pect : Û6. 

« Cesse,^ héros ! il est inutile que| tu déchires 
mes flami^y puisqu'il m*est impossible de célé- 
brer ici ta fête des combats avec toi ; car je suis 
la retraite paisible des saints pénitents. » 471 

» A ces paroles du roi des miontàgnes, Douïh 
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doubhi le Démon lai répondit ces mots, les yeax 
enflammés de colère : M. 

« Si tu n'es pas maître de me livrer un com- 
bat^ 00 si tu n'es qu'on lâche, indique* mèi> do 
moins, un être, qui paisse ài rinstantméme satis- 
faire la grande soif que j*ai de combattre ! » 69. 
• Le prince des. montagnes se recueillit alors 
un instant : « Par quel moyen écarter :Doan* 
doubhi de ma vue 7 Oà trouver l'homme^ se di- 
«lit^l, capable de loi fairetêtedansun comibat! b 
a Aprte quelques moments de referions sa 
pensée rencontra Bâii, et l'Himalaya rocheux dit 
ces mots .à Doundoubhi : 50<--51. 

« Jhe ne suis pas nn adversaire, qui paisse, 
Doondoubhi, se mesurer avec toi : mais, des 
témoignages suffisants, dti^on, signalent un 6tre 
o^Ue. d'aflrottter ce condiat 62. 

» C'est uà singe aoi long» bras et rfcheHient 
dolié; ii est d'une splendeur incomparable, il 
est d'une force égale à celle du grand Indra loi-^ 
même, et sa demeure «st la caverne kishkfndbyd. 
» Il est|)tti6sant, ii «st plein de science, il est 
babiie dans les combats ; il est taillé pour un duel 
avec toi, comme Indra l'était pour sa lutte avec 
MamootciÉL 53~5A. 

»' Cours vtee cfaesE lui, si' tu es pressé de 
trouver 1» mort, ««car Bâli fut toujours invincible 
dans les travaux de la guerre. 55. 
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• Arrivé près de la Kishldodlif â, briliante ca- 
verne aax guirlandes lissaes d'or, promèoemH 
dans la Forêt-deHoid et ravage tomes ses roches 
mellifloes. 56. 

» To verras bientât le singe éteindre en toi 
cette brûlante soif de combats; car, une fois 
vena en sa présence, ne crois pas t*en aHer 
vivant! » '57. 

» A ces mats, DovndoQbhl jette on vaste cri 
dans Fimpatience de la victoire, et, fier de sa 
vigueur, il s'Imagine déjà voir Bâii vaincu, 58. 

» A peine eut*il entendu ces paroles de 
THImalaya, roi des monts, qu'il s'élança vers la 
délideose ville , gouvernée sous^ le sceptre de 
Bail. 59. 

» Lk, il revêtit les formes d'an buffle aux 
cornes aiguës, monstre épouvantable à voir, 
comaie une grande nuée, qui charge, pleine 
d'eao, le» voâtes du ciel dans la saison des 
pluies 60. 

» Doondhoobbi à la grande force vient alora 
beurier les hautes portes de KishkiBdhyâ et 
pousse, impatient de vamcre, un mogissemeiit; 
qoiibraule toute la terre. 61. / 

» Il brise les arbres voisins, il déohhre le sol 
avec ses ongles et laboure dans son orgueil cette 
porte, solide avec ses deux coioes, comme an 
éléphant avec ses défenses. 62. 



» Qui que ce fûi alon n'onk éo«rt«r ce 
colowe. éponnuHable» mogi^sanl,. pareil aax 
sombre» noageâ, œ JMindoiibhi, le pi» fort 
eatre les Oipiavisi 63. 

» Hais le liUcas de ses beaglemeots: Tient frap-* 
per les oreilles du soinecatn, qui rôgoe sur tous 
les singes, habitants des forêU; fiftli s'irrite et 
sort, accompagné de Tara (1) et de ses astres 
femmes, ; tel. que Lunos se levé, escorté des 
étoiles: « IWqaoi, dil-il ao monstre, li qai sa 
démence ne laissait mugir que des syllabes indis* 
tinctes; pourquoi ticns^te assiéger la porte de 
ma viHe? et que vedent tes beuglements 7 Dona^ 
dopblBi je te connais! Défends ta Tie, grand 
Asoura! » 64— -eS— 66. 

: K A ee langage du monarque des singes, 
OonndoubU répKque en ces termes , les yeus 
enflammée de colère : 67. 

« Pourquoi laisses-tu échapper devant* les 
femmes cet appel au combat? fléros, c'est incûn- 
ventaul Mais lifre-moi ce combat, et tu •ras 
connaître ma force! 68. 

» Ou, si tu vett^is je vais eoshatner pour 
rinstaot tira colère : à xxm gré, singe ! remettons 
le combat ao lever du soleil et donne ce reste 



(1) Le mot TARA,'4|iii feut dire étoUe, eM par eonsé- 
quoit identiqve aux noms de feniiiie : SsfiLisetl^iLtA. 



de biiuh aoi Tokiptés de ramom* (1). 69. 

4 Car il a*y a qu'on ôire ca|»fale de frapper 
QD hoflune ou. dans la Me, on dam le sammeH, 
ou qui n*est pas sur ses gardes, on qo» aime k se 
cacher par conaidisedaas qodqne lieu secret (2), 
ii n*y a que toi, disrje, qui puisse te frapper 
dans le trouUe de l'ivresse, où je te ms main- 
tenant. • 70. 

» Le roi dea singes oemoiença par congédier 
Tara et ses autres femmes ; puis, habile à manier 
la parole, Btii répondit en souriant : lî. 

« Ame atupide, tu lais mépris de moi dans ta 
folie et tu dis : • Il est irre ! » mais lu vas 
juger, à mes coups de qûdle Uqoeur je faîb' ma 
boisson. 72. 

. « £^ ta désires à Tittstant même m combat, et 
si la guerre ne t'inspire aocun effroi, tiem fermé) 
et montre-moi, sans diCKrer, quelle est la 
valeur dans une bauille* » 73. 

• A ces mots, il releva plein de cdèresa ^ir-^ 
lande tressée d'or, qu'il avait reçue en présent do 

(1) La traduction italienne dit: «Owero; $e titU tmoi, 
io sopratterrd il mio sdegno per qqesta notte; ta fnitlanto 
prendi diletto a tua posta nelle ûfMàe che tu ami, o 
scîmio. » 

(2) Mot à mot : Solitudinis amans. Nous paraplirasons, 
afin de commenter ici l'eipresaîon, ^i serait obiéure et 
mÊme iacompriae, si on la réduisait à sa liltéralîté i 
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giattd ladn, MB père, et se mit en attitude 
pour le combat. 7A. 

» Aioa commença entre ces deox rivaux, BftU 
aox Iông9 bras et le vigonreux Oaihouiâb un 
épowomaaUe dud, plein du phu tident tu-- 
multe. 75. 

• Ensuite Bâlt aux mains puissantes^ quie le 
Gis de la nymphe Danon toboovak avec la p^lnle 
de ses cmnes, parut bieoldt comme on açoka 
uwtenfleorsL 76« 

a Quand il se fut amusé quelques instants 
de cette lutte avec le buffle Dânava* lé monarque 
héroïque des xinges lui dit ces mots en riant : 

« Vil Démon» âme insenafié, cœur eoflé d'ar- 
rogance par les dons, que tu as reçu»; â est 
temps que je paralyse enfia ta. faree pnteomp- 
tueusot comme Tean éteint le fea! » 77— 3& . 
. 4 // (Ut; et, saisissant le bufile DiostTa par 
ses deux cornes, le «Igoereux Blli> itaimcsa 
Doundeubhl sur le sein: de la terre, et le broya 
sam iés pieds. 79. , . 

» AbaUu et brisé, le grand et robuste Asoiira 
vomit le sang par tous les membres et déserta la 
vie. 80. 

» Sa vaste charpente de s'affaisser alors sur la 
terre pour s'y décomposer entre les cinq éléments. 

» Le fort Bail releva dans ses deux bras ce 
corps sans connaissanoe, d*où Tâme s'était en- 
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foie, et le jeta d'an sesipied 2» ta distante d'un 
yodjaoa. L'impétuosité da mouvement accrut k 
fleuve de saag, qui jailUtnit fiar la ixKiché; et 
leaooflle do veot, c'eit une cheae a?érèe, en 
porta des gouttes jusque danb Phei^aiitage de 
Matanga. 

» Quand le sblkaire seirit avec ces taches de 
sang parsemées sur le corpst il courut se iaver et 
fttbnnia une malédktiott sur la tête de BAli : . 
« Singe, par qui fut lancé vers mon btirmii^ 
le corps de cet. Asourav garde^toi bien» i*ecrta-<- 
it, d'entrer jamaii dans le bois du Rishyamoûka ; 
car, s'il t'arrive nn jour é^ mettre le pied* tu 
perdras u fie à l'instant même! > {thi 81' au 
W çloka.) 

» Yoilà poun|uoi BUi, toujours assailli par b ' 
crainte de cette . mal6dîctioii« n'ose, fils de 
Raf^oo, ni entrer dans «tle grande montagne, 
ni regarder même le Risbyanioûluu M. • 

« Aussi, rejetant an loin ma terrent* dnvant 
la pensée que l'entrée de ces bois, lui fat à jamais 
interdite, je me promène à mon gré dans la vaste 
forêt avec mes /Ûè^j conseillers. 97. 

» Ce grand squelette, pareil au sommet d'une 
montagne , que tu vois tt, KakoutsthidSi ce sont 
les restes de ce Ooundonbbi, que son orgueil a 
renversé. 88. 

» Tn vois encore sept hauts paMers aui oha- 



x^ 
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piMaoïi et fienîHeff reconthâcs : ito jour, dé*- 
ptoyantsa ipîgùeiir, Bfiil ça a.percé trois à la feis 
par un seul teop de ses Bècties I <a9. 
. .#. Sai fercèrimaiedae tst teUe que. jeté Tai 
ramttlée: comment alors te aera^^tiL passible^ 
ttter.dana sn cembat cet enattâM^ qu'il ett m 
périlleux d'affronter 7 » 90. 

Le fils de Ragboo ^ taïMiis cpie pariait ainaî la 
magiuMme Sougrfva, lève sar {'«ateil-deflOOL piei 
le «jpieietle du ipnnd DénuNit et, mus ^^ai^i^ 
comme en se jouant^ il renvoie d'un seul picjd 
celte aride carcasse toosber I la.<K$taiiee dtf cent 
yodjanaa (4). «1— 92. -. r. 

QoaodnSÉngaÎYa^ lé roi dea.sifl9ea«.vfi^aen 
nouvel ami jeter oin^i les relises du géant, il 
l|n( ce langage à r^ltté. des Raghéutdes en. pié- 
aanœdi^Xakflbraana'i'dft. 

M Ce coi}is-Ui étaitri^coiO! vom firaisi !plei« 
^ aes.Iludiidèfl ^ retfttu de «s cbai», quand 
Vm auti^fois le jeta, aSalfaU (2) Iqa'iLéuut par la 
perte du sang ot fiitigné d'un:>Qambat«jlttBiai«t« 
nant il est tout aridë^ léger, sans nulle . chair 



<t) Botircto qoatn^Mdats myt-îaÉiètr«s et éetai. 
. (!|) Li^t^rplfm^ :.k«v; «jontec dp «on profTi tamf» 
y<^'«i tome lY, matsa^ envoyé d')iae manicre idep- 
lique, sans ellipse, ii est vrai> au 85* çloka du chapitre 
XXXV. c Bencbè tasso ed ebbro, » dit la traduction ita- 



/ 



—SS- 
CI devenu pareil aux berbes aècbes : oa ae peut 
éotac jager par ce fait qui est supérieur en force, 
de toi, mon ami, ou de Mi. 9&--**95» 

» Car le singe Bâti est ou héfoe brillant , 
aUer, renoinmé par sa Tireur, fameux peor sa 
vaillaneér et qu'on n*a jamais po vaincre dans les 
combats! 96. 

• » Ses prouçssce inimitables ont ieu les Dieux et 
les Oémobs poor témoins; et , leur souvenir i 
chaque insunt sous mes yeux m*empèei|e dé 
quitter le Risbyamoûka. 97* 

» Inquiet^ plein de soupçons et Time troublée^ 
j'erre au milieu des forêts avec Banoûmatiotses 
trois compagnons, mes dévoués mittistres» 9S. 

» Mais si ta grandeur peiit uraiispercér.tous 
ces. palmiers à la fcNS avec une seule flèche, je 
conclurai de là, héros aux longs bras, que tu es 
capi^le aussi de tuer Bftli même. #9. 

» Certes ! je ne prétends pas, fib de Raghoo, 
te mçttre dans la balance, et ce n'est pas le dé- 
dain pour toi, qui m'inspire ce langage :'ee Sont 
les exploits terribles de Bâii, qui font naître en 
moi cette inquiétude. 100. 

» J'ai acquis en toi, homme-tigre, un ami, 
qui m'aime et de qui je dois être fier : je viens 
me réfugier sous ta protection, comme un soli^ 
taire demande une retraite au mont Himalaya. 

» Mais je connais la force du héros, mon en-* 
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Demi t qai dément son litre de frère ; et les 
preuves de la tienne, fils de Raglioa , n*ont pas 
encore été mises devant mes yeux. lOi — 102. 

» L'amour et l'amitié rendent une âme crain- 
tive, et le cœur d'un ami, Râma, ne s'endort pas 
dans la sécurité, quand un danger menace son 
ami. 103. 

» Daigne me pardonner, si j'ose te mettre ainsi 
dans la balance; mais il faut de toute nécessité 
que je puisse comparer ta force avec la force de 
BâIL iOU. 

» Il est trois choses en toi, l'air assuré, la 
taille et les formes, qui révèlent sans peine une 
iorce supérieure, telle qu'un feu caché sous la 
cendre. 105* 

» Bande néâimoniis cet arc, grand oonme là 
tiwipe.d'nn éléphant; tire d'une main vigou- 
reuse la corde sonore et décoche ta longue flkhe; 

• Il est sâr que le trait, envoyé de ta inain, 
percera d'outre en otMre ces paknièrs; il né^pmit 
exister là aocun doule : ainsit fus-moi ce plaisir, 
amt«.>ians fto$ balaneer ; je t'en^ snppKe;: itjeton 
4es.rQte i » 106-^1^7. 

Jkt /itttï fe netfvtfme chmj^tre, 
Intitttlé : 

ÉPISODE DS L'ASOUBA DOUNDOUSHI RACONTÉ 
PAR SOOCliirTA; 
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X. 



Quand Soogriva eut parlé de celte mantèreia» 
Al&4n:graiid Daçaratha, ii réflécUMiii'tfiOinmt, 
9tfiptit &K parole €t liât cb laiqg^e auiK«toMit^ 
9ihyi0: i. ' i ■■•■•''•' •'• ■• ••. ^. : >.i 

.rt.«:£ô rot de» R^hasauf, qui a nom Râvàna et 
qiû|danSiSa démence a ra;vi ton épouse, est ot 
héros terrible^ qui arrache la forte éeêitofis.^} 
. «Ambîiâeiix de cosquérir letf li^ nidnd^i 
dans l'ivresse des faveurs,^ qbe le i^re 'A9»>tféà^ 
tures a répandues sur loi, il n'a jamais compté 
pour quelque. chose ni les rois des hommes, les 
mieux doués en vaillance comme en vigueur, ni 
les, grands serpents, ni les Rakshasas, ni les 
Yak^has, ni les Gandbarvas, ni les Dânavas ou 
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les Dieux aêmes, qu'il a toujours vaincus par 
son courage dans les batailles. 3 — A. 

• Telle est donc la force de ce Démon Râvana, 
sur lequel on ne remporte pas iacilement une 
victoire. 

p Or, le roi des singes, mon frère, Bâii s'en va 
toujours, au temps convenable, réciter la prière 
du matin anr mers du levant et du couchant 
J'avais coutume de l'accompagner dans cet(Q 
course, dont personne, excepté Garouda, ne peut 
suivre la rapidité. 

B Un jour, que BâIi se tenait assis au bord de 
l'Océan, où mon frère majeur était venu par les 
routes du vent, le désir d'y rendre lui-même son 
devoir aux Ipimorteb y conduisit également Râ^ 
vana. Quand cette âme impure, le vainqueur du 
Génie lumineux Rftçi, aperçut le vigoureux qua- 
drumane : « Combats avec moi ! » lui dit ce 
Démon anthropophage. « Attends^ ô toi, à qui 
plaît une folle pensée, répondit le roi des singes 
au roi des Rakshasas ; attends un instant que j'aie 
récité ma prière au Dieu I » 

» À ces mots, le monstre aux dix têtes, à la 
grande force : • Qui est ce Dieu ? s'écria*t->il, ses 
yeux eoflainmés de colère? A qui rends-tu là tes 
homms^es, sans tenir compte de moi? Je veux 
insensé, je veux, moi ! te dompter ! {Du 5' au 
12* çloka.) 

k 
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» Après qoe j'ai vaincu les Dânavas, les ser- 
pents et les Asooras ligaés avec les Dieai, on 
doit justement adorer (1) mon nom, celui d'un 
béros, qui a déployé unt de courage à la 
guerre! 12. 

» Insensé , que la science n*a point éclairé , 
toi, singe, tu ne sais donc pas que je suis Râ- 
?ana, l'empereur des mondes, le rejeton de Pou- 
iastya et la joie de sa race ? 13. 

9 Nârada m'a parlé de toi ; ainsi je te connais: 
tiens donc ferme ! Livre-moi le combat, et tu 
vas aller voir tes ancêtres ! » l!i. 

» A ces mots*, l'Indra des singes tourne sa 
pensée au combat : « Viens , Râvana I dit-il ; 
viens, cruel ! je sais que tu es l'ennemi des 
Dieux. 15. 

» Combats donc avec moi, rôdeur impur des 
nuits, si tu en as la force; et les habitants du del 
auront bientôt la joie de te voir étendu mort I » 

» A ce langage, voyant Bâli déjà prêt au com- 
bat, le monstre aux dix têtes lève son poing et 
s'avance, impatient d'en frapper le singe. 16-17. 

» Alors Bftii, sans trouble, en riant même, prit 
le Démon, pareil à une montagne, cet ennemi 
des Dieux, le plus robuste des forts, ce colosse 
au grand corps, aux bras de géant, aux longues 

(i) Littéralement : proclamer. 
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doDts , aux visages hideux» aux dix têtes, aox 
vingt bras, et le serra entre ses.deax aisselles, 
mais sans y mettre encore tonte sa force. 

18—19. 

» L*étreinte vigoureuse couvrit d'une rougeur^ 
flamboyante les grandes Ibces du monstre, que le 
singe avait saisi et tenait pressé au milieu de ses 
bras. 20. 

» Le Rakshasa vomissait à flots continus une 
flamme intérieure, comme le feu du sacrifice ali- 
menté par le beurre de Toffrande; et» serré dans 
ce câble des bras, il respirait à p^ine d*un souffle 
tootbaleUnt. 21. 

• Le. géant aux dix têlM, aux longs bras, avait 
le milieu du cou enveloppé dans les m^ns du 
singe, comme un grand éléphant sauvage dans 
un nœud coulant, qui le relient, captif au pied 
d*un arbre. 22. 

• J'applaudis à mon frère ; • Courage I lui 
criai -je (i) ; courage! » et, quand il m'eut ré» 
pondu, lui alors, tenant son émule embrassé 



(i) Le texte porte abrivît, à la troUième personne; 
mais le isens demande abravîm, à la première. 

II jr a six distiques entiers, que la traducdon italienne 
néglige id de traduire : ce sont les çtokas 33, SA, 35, 36 
27 et 38. 
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d'une seule main, loi alors de laver sa bonehe. 
et, devenn par, de réciter la prière du matin ; 
puis, ce devoir accompli, de s'élancer aussitôt 
dans les routes du vent. 23 — 24. 

• Mais, semblable à Garouda, muni de sa 
queue, armé de son bec et de ses ongles victo- 
rieux, le vigoureux athlète emportait le Démon 
impuissant à soutenir, comme un fardeau trop 
pesant, toutes ses dix tôtes aux bouffées de 
flamme. 35. 

« C'est un sombre nuage» qui marche avec la 
rapidité du vent et qui s'approche de l'Hima- 
laya,.... ou du nunu Pâripâtra,... ou do Malaya I • 
disait-on çà et là dans sa course; ou bien encore : 
« Ce qq'on voit là, n'est-ce pas une roche, qui 
se dresse au front d'une caverne creusée dans 
une montagne. I » 

• Après qu'il eut récité la prière du matin 
devant bi mer d'orient, il avait tourné à droite 
vers l'Océan méridional ; de-Ià, il arrêta ses pas 
sur la mer d'occident, et vint se baigner enfin 
dans l'Océan boréal 

» Ensuite, arrivé d'un vol rapide à sa cavjerne 
Kisbkindbyâ, le vigoureux BâU relâcha son rival 
et dit : « Maintenant j'ai vaqué à mes dévotions 
du matin I... Je ne t'ai pas livré aussitôt un com- 
bat, puissant monarque des Rakshasas, parce que 
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mon âme recueillie s'en était allée trouver le 
soleil ; mais à présent j'ai satisfait à mon devoir : 
ainsi* combats avec moi et déploie ta vigueur ! » 
(Du 26* au 31* çloka.) 

» Comprimé dans l'étau de ses bras, le 
monstre aux dix têtes lui répondit à ces mots, la 
bouche desséchée et le visage couvert de confu- 
sion par sa défaite : 31. 

« Guerrier aux longs bras, Indra des singes, 
doué pleinement de force et de vaillance, je suis 
invincible dans les trois mondes; mais aujour- 
d'hui tu m'as vaincu, je l'avoue I 32. 

m Donne-moi congé, roi des singes; je m'en 
irai, s'il te platt! Retourne en ton palais, où 
puisse le bonheur habiter avec toi ! et permets 
que je m'en aille aussi, remportant ma vie 
sauve. » 33. 

» AussiiAt qu'il eut oui ces paroles : « Va-t-en 
sain et sauf, Raksbasa 1 » lui dit Bâii, qui rentra 
dans la caverne Kishkindhyâ. Telle est cette 
force de mon frère : mais si tu me prouves que 
tu es capable de lui porter la mort dans la 
guerre avec un seul coup de flèche, je défierai 
au combat ce héros, le plus fort des forts ! » 

34—35. 

C'est ainsi que Sougriva mettait en balance la 
force naturelle de Bâli et la force du noble Ka- 
koulsthide, ne sachant pas encore que Râma 
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possédait une vigueur, dont les Asouras et les 
Dieux n'auraient pu certainement soutenir le 
poids eux-mêmes dans une bataiUe. 36. 



lâ, dans le KishUndhyàkànda, 

Quatrième volume du saint Rtaâyaiia, 

Finit le dixième chapiune , 

Intitulé : 

SOUGRI^A FAIT UN NOUTEAU RÉGIT A RAMA 
SUR LA FORCE DE BALL 
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XI. 



A ces paroles da magnanime roi des singes, 
Râtna lai tint ce langage, qae préc6dait un soo« 
rire: i. 

« Si tu n*as pas confiance en nom* Ulusire 
Ange, c'esl à moi de l'inspirer cette confiance, 
avantage si précieux dans la guerre. » 2. 

11 prit alors son arc céleste, resplendissant à 
l'égal de l'arc même du puissani Indra ; il enoo* 
cba une fièche, et, visant les palmiers, décbaina 
contre eux ce merveUUux projectile. S. 

Le trait paré d'or, envoyé de sa main vigou- 
reuse , transperça tous les palmiers , fendit la 
montagne elle-même et pénétra jusqu'au sein des 
enfers. 5. 

Ensuite, la flèche remonta spontanée sous la 
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forme d*an cygne; et, brillante d*ane lumière 
infinie, elle revint <tok elle ét(nt partie et rentra 
d'elle-même au carquois de son maître. 5. 

Quand il vit les sept palmiers traversés d'outre 
en outre par la flèche impétueuse de Râma, le 
roi des singes tomba dans une admiration sans 
^ale. 6. 

Â la vue de celte prouesse incomparable, 
Soogriva joyeux poru les deux paumes de ses 
mains réunies au front et se mit à glorifier le 
noble Raghouide : 7. 

« Râma, 6 toi, semblable pour la vigueur et 
la force à Yarouna et même au puissant Indra, 
oh I comme elle était grande cette force de la 
flèche, que ton arc avait lancée ! 8. 

» Auparavant, je pensais bien, taureau chef 
des troupeaux humains, que tu devais porter en 
toi-même une grande force, ~comme b feu caché 
au sein du bois. 9. 

» Mais f en ai la preuve maiiUenantl Parmi 
les êtres qui vivent, ou parmi ceux qui sont à 
naître, il n'est et jamais il ne sera, dans le monde 
entier, personne égal à toi, Kakoutsthide, pour 
rintelligence, la force, l'adresse à manier les 
armes, ni l'habileté à tirer l'arc. 10. 

» Oui! comme le soleil est le premier des 
êtres himineux, comme l'Himalaya est la pre- 
mière dos montagnes, comme le grand Océan est 
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la première des vastes mers : ainsi toi, Râma, ta 
es le premier des hommes pour la vigueur, il. 
» Ni le Dieu, qui put immoler Yritra, ni celui 
de la mort, ni l'Asoura, ni le Dispensateur des 
richessest qui est l'auguste roi de tous les Yaksbas, 
ni Varouna, ses chaînes à la main, ni le Vent, ni 
le Feo même n*estégal à toi! » 12. 



Ici, dans le lùsihiûndhgàkânda , 

Quairlëme volume du saint Râmâyanav 

Finit le onzième chapitre , 

Intitulé: 

Rama tbansperce a la rois sept palmiers 

AVEC UN SEUL COUP D'UNE SEULE FLÈCHE. 
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XII. 



Songriva au large cou tomba le front sur la 
terre, ses longs cheveax é|)ars ; Il réunit Tandjali 
de ses mains pour honorer le vigoureux Daça- 
rathide ; et, continuant à parler, le roi des singes 
dit ces mots à Râma, versé dans tontes les armes 
et le plus habile des archers : 1 — 2. 

« Tu as la force, homme^taureau, d*immoler 
tons les Dieux en bataille avec Indra lui-même : 
à plus forte raison Bâii dans un duel ! 3. 

» Oui, fils de roi I elles pourraient, tes flèches, 
vaincre en bataUle un millier de mille Bâli : 
combien plus iacilement, invincible dompteur 
des ennemis, triompheront-elles d'un seul Bâli ! 

» Quel être mâle est capable de résister à 
celui, de qui la main put transpercer à la fois 
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d'aoe seule flèche ces grands palmiers et cette 
monugne elle-même, haaiée par les DânavasT 

U—5. 

9 Maintenant mon chagrin est dissipé; main- 
tenant mon cœur est inondé par la joie; main- 
tenant je vois déjà étendn mort snr un champ de 
bataille ce Bâli^ toujours if re de combats ! 6. 

• ÂDJourd*hui que j*ai acquis un tel ami dans 
toi, héros ^al à Yaroona et semblable au grand 
Indra, je ne craindrais pas môme un combat avec 
tous les Dieux conjurés ! 7. 

» Immole donc aujourd'hui, comme Maghavat 
un jour tua le Démon Sanvara, immole par amitié 
pour moi, Kakoutsthide, ce Bâli , mon ennemi 
8008 le titre de mpn frère ! » 8. 

A ces mol^, le héros à la grande science, 
Râma d'embrasser le noble singe h la parole 
i^éable et de lui répondre en ces termes, 
approuvés de Laksbmana : 9. 

« Viens avec moi, Sougdva ; je vais à h 
caverne Kishkindhyâ, où règne Bali : arrivé là, 
défie au combat cet ennemi, qui a dépouHlé les 
formes du frère 1 » 10. 

Sur les pmdes de Rftma, l'exterminateur des 
ennemis : « Je te suis, » reprit avec joie Sou<« 
griva ; et tous deux alors ils s'avancent d'un pied 
hâté. il. 

Ils parviennent d'un pas l^ger à la Kishktn* 
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dhyâ, lieu masqué par les djongies épais, et se 
cachent derrière les arbres dans la lorêt impéné- 
trable. 12. 

L'atoé des Raghooides y tient alors ce langage 
à SoagrÎTa, Tagréable diseur : « Place-toi sans 
crainte à la porte ; fais beaucoup de brait , 
appelle ton frère an combat, force Bâli à sortir 
hors de la bouche de sa caverne, et je lui don- 
nerai la mort atec une flèche brillante comme la 
foudre. » 13 — 14. 

A peine le Kakoutsthide à la vigueur sans 
mesuré eut-il articulé ces paroles, qu'une grande 
et profonde symphoirie ruissela du ciel en sons 
agréables* 15.* 

Une guirlande céleste, au tissu d'or, ettibelli 
de mille pierres fines, tomba du firmament sur 
h tête de Sougrlva ; let, dans sa cMkte do- del 
vers la terre, cette guirlande d'or, ouvrage d'un 
Immortel, resplendit au sein des airs comme qne 
guirlande ravissante, qu'on aurait tissne avec des 
éclairs. 16—17. 

Dans une pensée d'amour , un habitant des 
deux, le soleil même, son père, avait, d'une 
main soigneuse, tressé pour lui ce beau feston 
égal à cehit de Bâli. 18. 

Grâces à la tresse enchantée, Sougrlva, le 
seigneur et le monarque des singes, brillait alors 
coomie un brasier, dont le feu jette des flatnmes. 
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Ensoite^ quand il eut, les paumes de ses mains 
réànies en coope & là hauteur du front, adressé 
vers le ciel une adoration, Sougrtva d*embrasser 
lehérosné deRaghou. 19—20. 

Honoré avec tout l'amour, que l'on doit à son 
gooroa, et salué avec une inclination dn corps, ' 
soivant Tétiquette, par le sage Lakshmana, lé 
singe an large con embrasse le frère poiné de 
Râma; et, quand les deux fils du roi Daçaratlia 
ont décrit un pradaksbina autour de lui, Sou- 
grtva s'avance hardiment vers la bouche de la 
caverne. 21— 2l 

Là, bien couvert, il jettei une eflVoyable cla-» 
menr, il appelle son frère au combat, et ses cria 
fendent le ciel, f0o^ ainsi dnie. 23. 

Quand le vigoureux Bâli entendit ces rugisse- 
menta épouvantables, sa colère s'enlhfmtna sou-» 
dain, et furieux il sortit de sa caverne, comme 
le soleil, qui sort du milieu des nuages. 2&. 

Alors, s'éleva entre ces deux rivant , Sou- 
plva et Bâli, un combat d'un assoui'dlsaan^ 
tumulle : telle, dans les champs du ciel, une ler^ 
rible et grande bataille entre les deux planètes 
Angâraka et Bouddha (1). 25. 

Ils se teppaient l'u^ Tautre dans cet horrible 
duel avec leurs paumes seij^laUesà des foudres, 

(1) Mars eî Metcore. 
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avec leurs poings dan comme les diemanu» avec 
des arbres, avec les crOtes ellesHOênes des bm»- 
t^aesl 26. 

En ce moment Hâma prit son are et regaida 
ks combattants; mais ses yeni les firent tons 
denx ég^nx par k corps» semblables exactement 
l'an à l'antret et pareils celai-ci à cdol-là poor 
la vaillance et la force : il reconnut siortqa'on 
ne pouvait distingoer le pientier du seôuMl* 
comme il en est pour les deox beaux Açwin^ 

27—28- 

Dans cette parfaite ressemblance, le vatUaia 
Baglionide ne pouvait discerner Songrha» ni 
Bâii : aussi ne vo«lut-il pas enoiNre lanoer tme 
flèche au milieu du.€ûmbax^ 29» 

Sur ces entrefaites, rompu sous la main de 
Bâti et voyant ce fM'i/ s'imaghiaH nm trabisoii 
du Raghouide, son allié, Sougrtva se mit à cou- 
rir vers le Rishyamoûka, $0. 

Épuisé, baigné de sang, accaUft de coups» 
frappft avec fureur, il se rèfugb dans la grande 
forêu A peine le resplendissant BâK eut-il vu que 
son ennemi s*6uit dérobé dans ces bois» il fit 
volte-fece, chassé par la crainlede la malédiction, 
yadiU ffdmmée comkre lui, et s*eo rttovma, 
disant; « Tu m'as échappé! » 31-^32. 

Le noble Raghouide, accompagné de son frère 
et des ministres, s'en vint lui-même trouver 
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Soogiiva dans cette retraite ; et, quand le singe 
ktfortané vit Rdma en sa présence avec Laksii- 
mafia et ses conseillers, il tint ce langage» haissani 
la tête et plein de honte : 31-^4. * 

• àiivè^ que tu m'as bat admirer ta force et 
que tn m'as dit : a Provoque Bâii au combat I » 
pourquoi donc afr'tu mis ta promesae en outrii et 
m*as*iii hisié balire ainsi par mon ennemit 3ô. 

ir Dans cette coijoBCture, fila de Rai^hou, tn 
devais me dire en toute «éritér: « Je ne veui pm 
tuer BâK! » — Bn ce cas^ f'etcii^je répandu, je 
tt*irai pas l'affronter même on seul instant 1 M. 

» Si tu voofais« le ciel détourne ee malheur (i) 1 
si tu voubis que Bâii me donnât la mort dans ce 
combat* quoi besoin avais-je de fou amitié pour 
m'aider à recouvrer mon royanme* puisque 
j'iklhia cesser de vivre (2) ? » il* 

Le Ràghooide entendit sais colère sortir de sa 
bouche ces paroles affligées et beaoam|> d'autres 
senoUables: « Dépose ton chagrin» Sot^îva ! 
lui dit4L Écoute maintenant la cause» roi des 
aînges, qui me retint de lancer ma flèche» 28-39. 

(1) Abhaviâhyam! ce mot, que n*a pas rendu la traduc- 
tton italienne, est mis ta en forme dMnteijection. 

(2) Se io iMsi Hceiso da BftH in battagfia, dit la iraduà' 
H&k iuUkmke, cliecon Ofiel pUi a ite dd rq^e dei 
ooaf iimti» 
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ip Toi, ScHigrîva, et Bâiî, tous êtes Tan à Vautre 
semblables par la gairtofide^ le vêtement, la dé^ 
marche et la taille. 60. 

> Cri, lustre, station, marehe, regard on parole, 
tln'est rien, qui voos distingue à mes sens arec 
certiiode. Ui. 

n Anssl, roi des singes, troublé par une telle 
ressemblance de formes, je n'ai point alors dé- 
coché ma flèche : • Qui m*assure ici, me disais- 
je, que je ne vais pas toèr mon ami ? » ti2. 

» Mais, quant à riietire où" je paile , voicf 
qu'une seule flèche, envoyée par moi dans la 
bauille, va renverser Bâii se débattant sur lo sein 
de la terre dans les convulsions de Cagonie. hZ, 

» Veuille donc bien attacher sur ton corps on 
signe, qui soit comme un drapeau et par lequel 
je puisse te reconnaître une fois engagé dans ce. 
combat de l'on contre l'antre.' Uh. 

• Tresse-notts, I^shmana, une gnirlandé avec 
une branche de boswellie, parée dé ses fleurs; 
et mets^la au cou dti magnanime 5oiigr!va. » iï5. 

K ces mots/ Lakshmana de monter vers une 
boswellie tburifère de bien difficile accès, née sur 
un plateau de la montagne; il en casse une 
branche et la noue au cou dû singe. 6.6. 

Avec ce collier de fleurs, le héros simien 
brillait alors, comme on voit resplendir an sein 



—77- 

des cicux un nuage enfestonné de grues; et, le 
corps ainsi paré de celte guirlande, signe appa- 
rent, il reprit de compagnie avec Râma le chemin 
de la grande caverne. 47—68. 



16, dam le Kishkindhifâkânda, 

Çoalrième volume du saint Râniâyana, 

Finit le douzième chapitre. 

Intitulé : 

La ruse IMAGINte POUR TUER EALI. 
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Xlif. 



Acoompognê de Soutgrifa, k frère ddé de 
Lakshmaïui s'avançait do OMNit Rishyamotta 
vers la caf erne Kishkmdhyâ, défendne par le 
courage de BâlL Râma, le devoir en personne» 
avail tiré de son caïqnob one aeole ildche res- 
plendisante eomne les flammes d*«n brasier, et 
tenait levé dans la main son grand arc aux orne- 
ments d'or. 1 — 2. 

Devant ce magnanime fib de Baglboa» mar- 
diaient Soiq;riva au large oon et le robuste 
Laksbmana; derrière, snivait Hanoûmat avec les 
deux singes Nala et Nfla ; après lesquels vraait 
nra à la grande vigueur : tous les quatre, ib 
étaient te plus nobles des plus nobles singes. 

3— û. 
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lis admiraient, cbemio faisant, et les arbres 
ooflbbreox, ébiooissaikts de fleurs, et les fleuves, 
qui {MMTtaieiit à ia mer nn tribut de Umpidies 
eaux, et les cascades, et les antres, et les grottes 
diverses, charmantes, et les cavernes des mon- 
tagnes, et lenrs sommets élancés dans les cienx. 
Ils trouvaient encore à contempler dans la route 
des lacs, tapissés de lotus épanouis, aux ondes 
couleurs de lajns-lazuli, émaillées par des mois- 
sons de fleurs variées, où les échos résonnaient 
aux chants des canards, des grues indiennes, des 
cygnes, des vandjoulas, des coqs-d*eau, des <Hes 
rouges, des galttnules et de mille autres vola* 
tîles. 5—6—7—8. 

Jb regardaient, en cheminant sous la forêt, 
ici nuint troupeau d'antilopes, habitantes nées de 
ces régions boisées, qui se promenaient sans 
crainte devant eux ou restaient non^^hahimment 
couchées; et là des 41éphants, familiers de ces 
lacs, qui se tenaient, environnés par les troupes de 
leun éKphaotes et pardb à des montagnes, ceux- 
ci dans les eaux, ceux-fii sur la terre-ferme. 9-10. 

Enfin, divers autres Tohtiles on quadrupèdes 
amusaient dans cette marche les yeux de Sou^ 
grtva et de tous ses compagnons, il. 

Tandis qu'ils s'avançaient ainsi d'un pied hâté. 
Rima vit on massif d'arbres du plus ravissant 
aspect et dît à Sougrtva : 12. 
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« Â qui donc, est ce groupe d'acbres, que je 
vois là semblable à un nuage ; ce bosquet» enfermé 
dans une lisière de bananiers, où s'entremêlent 
des lianes et divers arbrisseaux ? 1 j^ . 

• Qui est-ce 7 Je désire le savoir ; ma curiçK 
site de rapprendre est bien vive: ami, raconte- 
moi cela, tout en marchant I » lA. 

Ces paroles entendues, Sougrtva, chemin 
faisant, de copier au magnanime enfant de Raghou 
rbistoire de cette grande forêt : 15, 

« Ce que Ui vois là pareil lu un nuage et caché 
dans un bocage de bananiers , c*est une enceinte 
d*hermitage, aimable par la douceur 4^ eaux, 
des fruits et des racines. 16. 

» Là, vivaient des anachorètes, sons le nom 
des Sept-gens, parce qu'il étaient sept, accomplis 
dans leurs vœux, dévoué&au devoir, n'ayant de 
nourriture que le vent et l'eau. 17. 

ai Sevrés d'aliments et le jour et la nuit, asservis 
au vœu du silence, ils ont mérité de monter au: 
ciel, sans quitter leurs corps, au bout d'une péni- 
tence, quk^avait duré sept cents années. iâ« 

» Mais, grâces à leur puissance, cet hermî- 
tage, enclos d'un simple bocage de baoaniersi 
serait inexpugnable aux Démons ligués avec les 
Dienx, Indra même à leur tête ! 19. 

tt Les oiseaux et les. autres animaux, qui errent 
dans les bois, évitent ce lieu saint; mais ceux 
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qir'iHie fougae aveugle y conduit n*en sortent pas. 

» L*oreUle est frappée là par le bruit des joyaut 
mêlé aux douces syllabes des femmes et par les 
céiesles toaoerla des voix, qvi cbanteot, mariées 
ans tttitnimenlB de fnasiqtM : le vent y souflk 
des odems soates. 20-^21. 

» Oa y voit encore les feox allâmes de ces 
magaanimes : on y voit aajourd'tmi même la 
taaée des ofaiatioas B*élever, épaisse et mordorée 
comme les plumes de la colombe. 23. 

» Fais d6nc, 6 toi, qui sais le devoir, fais dévo- 
tement et les mains jointes, avec ton frère Laksh- 
maaa, one révérence en l'honnenr de ces augustes 
pénitents; car Jamais il n*édiolt rien de funeste 
à ceux qui honorent ici la mémoire de ces pienx 
bermites, arrivés sur la terre à Téiat de per- 
fection. » 33--2&. 

Ensnlte, réunissant les paumes de ses mains 
pour randjalt, Râma, d'une âme recueillie, s'in- 
cline avec Lakshmana et rend son hommage à 
ces grands saints , irréprochables dans leurs 
fmox. 25. 

Après qu'il se fut prosterné à deux fois avec 
son frère en l'honneur des sept bienheureux, il 
reprit , accompagné de Soogrfva ; et continiia 
joyenx son voyage, le front (oorné vers la ca- 
verne. 26. 

Quand ils eurent marché une longue route 

5* 
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depuis Ffacrifiilage des Sepl-geus^ Us^aperçarenl 
eofin rioexpugnable Kishkîndbyâ, défendue par 
le \igoureux Bail. 27. 

Les deax Ragbouides, SougrÎYa, les trois uit- 
Bistres et leur chef Hanoûmat s'embusquent dans 
Tépaisseur de la forêt, et se cachent, tels qoo U 
première fois, derrière le tronc des arbres. 28. 

Là, fegirdant son alité à la pmneUe dorée 
comme une fleur de lotos, à la marche fière do 
roi des lions, Sougriva tient alors ce langage au 
llagbouide, habile en toutes se» œuvres : 29. 

« Nous voici arrivés à la resplendissante ca* 
verne du monarque des singes, à cette KisUrâ- 
dhyâ, aux portiques .d*Qr i^runi, toute )»voisée 
de drapeaur, riche en machines deguenre et qui 
dort en paix sous le bras de Bâli. SO. 

» Héros, tu m*as promis nagoèro que ta /Zé^Aè 
lui porterait la mort : tâche que ta promesse, 
comiue une liane. en fleurs, ne larde pointa nous 
donner son fruit I » 31. 

A ces mots du singe^ Râma, le devoir, pour 
ainsi dire, incarné, se hâte de rassurer Sougiiva 
et lui répond ces mots: 32. 

« Maintenant que mes yeux peuvent te dis- 
tinguer à cette guirhinde, roi des singes, va en 
pleine confiance, ami, et défie, une seconde fois 
Bâli au combat. 33. 

». A rinstant même, roi des singes, je vais 

5* 
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tarir daos Bâii aTçc on seul trait la source de ta 
peur «i de ton cliagrin; je te le jure, ami» par Ja 
vérité 1 34. 

» Montres-moi ce mécham, ton ennemi, dans 
son titre de frère» etje le.couebe à l'instant mort 
au milieu de la poussière sous rattçiote de ma 
flèche! S5. 

V A peine arrivé Inf m^me sur I4 route, de 
mes yeux , s'il peut, une seconde fois», s'en aHer 
vivant, alors jeUe^woi ton blâme, je l'aurai bien 
mérité! 36. 

» Ma flèche a percé d'outre en outre les sept 
palmiers isoHS t^s regards : sache qu'elle va frep- 
pér tout à l'heure Bâli dans le combat <t!une 
manière, qui n'^st pasi moins sûre I 37» 

9 Jamais, en quelque extrémité que je fosse 
placé, jamais je n'ai dit avant ce jour, et jamais 
dans la suite, héros, je ne dirai une chose, qui 
ne soit pas la vérité, tant je redoute une infrac- 
tion au d&smv ! 38« 

. » Ainsi, dépose ton souci ! Je ferai porter son 
fruit à ma promesse, comme Indra, en ^ lui 
versant la pluie, ïiit produire sa moisson au 
champ, où l'on a jeté ope semence. 39. 

n Va donc à sa porte mêttie crier le nom de 
Bâli à. la guirljrade tissuc d'or : fais un bruit 
insultant, afin qu'il sorte de nouveau. Orgueilleux 



de M tone tictorieose ^de RSçi, ce BâK, qui 
aime les batiilto, Soogrffa, et qœ ta as d^k 
provoqué toat à Theare, Bâli ne pent manqoeF 
de toitir enflammé ée colère. 40— M« 

• Car ce héros ne saurait endm'er ane injure, 
que hiî jette en pleine guerre son ennemi, sur* 
UHH, quand elle a ses femmes pour témoins : sa 
Takor nous en est le garant » &2. 

Â ces mots, le quadrumane aux yeux couleur 
d*or avec des reflets bruns pousse de rechef ^n 
vaste cri et déchire, pour ainsi dire, le ciel de 
ses rugissements. 43. 

Puis, Soogrtva au large cou promène ses 
r^rds dans bt forêt, et la f ne de ses bols 
chéris (1 ) allame dans l'exilé une violente colère. 

Le noble singe dispeifse alors une clameur im- 
mensOv emplit du son toute la caverne et défie k 
grands cris Bâli même au combat 44 — ^45. 

Les volatiles et lô quadrupèdes s*eofuient, 
épouvantés de ce bruit, commode nobles dames, 
iitient toutes malades les Tiotences, dont leur 
couche fut souiRée par la bute d'un roi. 46. 

Frappés de terreur» les éléphants dès bois 
courent çà et tt par tous les points du ciel; et 

(1) • Il silvestpe Sagriva fa presp da grande ipi, > dit 
la tnuIncUea.italiauMB» 



— es- 
tes plus terribles ammaiii^ blessés de cet bor* 
riUe son , tremUeiitt cachés au foad de leur 
ca?enie. &7. 



Id, doM le Kuhkmdhsàkànda, 

Qoatrième velnoie do saint Rftmipna, 

Finit letrd^ème chapitre, 

Intitulé : 

Le retour a la caverne Kishicindhya. 
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XIV. 



En ce moment, Bâiî, entré dans le sérail de 
ses femmes, entendu avec colère ce bruîl tondant 
de Sougriva, son frère. 1. 

A ce fracas épouvantable, qoe le robttste singe 
apportait à ses oreilles one seconde fois, la colère 
soulevée dan3 son cœur éteignit le désir an .même 
instant. 2. 

Les yeux rouges de colère , son visage flam- 
boya comme l'astre du jour à son lever; puis, sa 
figura se rembrunit tout-à'coup, comme le soleil 
obscurci dans une éclipse (1). 3. 



(1) I €ogli occhi arrcMsati dall' ira, ardente corne il 
crcpuscolo della sera, tetro corne il sole che improvviso 
s'oscura pcr ecclissi.... > (Traduction italiçnnc) 
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Faisant grincer les dents longues de sa bouche 
et. la fureur teignant son poil d*one couleur phis 
rouge encore^ sa face brillait avec ses yeux tout 
grands ouverts, comme un lae aux lolps épanouis. 

Tombé sous Je pouvoir de la colère, le roi des 
simiens sortit avec impétuosité et la marche de 
ses pieds fit trember, pour ainsi dire, jtoute la 
terre. 4—5. 

Mais Tara aussitôt embrassa, pleine d'eflfrei, 
son royal époux, qni s'élançait ainsi hors delà 
caverneJ^nte, et lui tiM ce langage : 6. 

« Allons, héros! abandonne cette colère, qui 
t*cst survenue, comme la crue subite d'un 
fleuve débordé : rejette* la, de même que, le 
matin, au sortir de ta couche, tu rejettes une 
guirlande froissée ! 7. 

• Je ne m$ pas d'avis que tu sortes de 
nouuveau avec tant de hâte: je vais te dire, 
écoute bien! pour quelle raison mainteïiant je 
m'oppose à ta sortie. 8. 

» Ton frère est déjà .venu, bouillant de colère, 
et t'a défié^u combat : tu es sorti ; il a succombé 
dans cette lutte sous ta vigueur et s'est enfui, 
chassé par la crainte. 9. 

» Ce défi, qu'il rapporte ici, fait. naître en moi 
des sonpçons, surtout à la pensée qu'il s'est déjà 
vu tout à l'heure abatta et tué môme, peur ainsi 
rfire^^us ta maiiu 10. 



» Une telle arregaiice das^ ee tuiiica, qui 
rugit, uot 4e fésolation, ce toD&erre de «a voix, 
UNK eeta ii*e8t poiiit d'une légère importance. 

• Je aoia persuadée que Sonprlva Si b vigoenr 
sans meaore est flanqoé iof-d'sn compagnon : 
bien certainement, s'il revient, €*eat qu'A a 
nroofé nn solide appni; li-*-13é 

» C'est on singe naturellement habile eidoné 
même d'une rare ioielligence t il vient une 
aeeunde foia te défier par ton nom an combat, 
parce fjpi'il s'est asanré divers moyens d^échapper. 

» Sans doute, s'il revient id, c'est qu'il a 
furmé une puioante aUtattce avec le héros ma- 
gnanime de Rai^u, ce fidëe ami de la vérité. 

• J'ai ou! dire avant ce jour que Soogftva 
s'est lié par une fratwnité- d'armes avec le sage 
Râma, de qui la inàHance est éprouvée et de^qni 
la fltehe ne manque jamais 4e bot 15. 

» Oui ! ton frère est allié, dit^m, avec ce 
Rima, si terr3>le dans les batailles, qui réduit en 
poussière la force des ennemis et ressemble au 
feu destructeur à la fin d'un youga; 16. 

• Râma est le poison, qui; tue l'afflictiott des 
afiligés (1) ; c'est on arbre, sons les branches 
doqoet habitent les hommes de bien : il est sur 

(1) C*ett la traduction littérale : drtândmdrtinâfanas. 
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la terre un tase dé. gloire er de hautes pcr- 
fcGtioii& 17. 

9 II possède la sdeuce et profane et sacrée ; il 
se Gomplatt dan? la volooté de eon père : en un 
mot, il est une egplente mine de , vertus, autant 
>qile V Himalaya, ce roi des montagnes, est un 
trésor de méuux. 18. 

n II serait donc funeste pour uâ de lutter avec 
ce héros mq^ankne , invincible , incommen- 
surable même danste travaux de la guerre. 19. 

• Je vais te dire une chose salutairo,' mais non 
par Tenvie de jeter sur toi une offcilse avec elle : 
écoute^ et siiis le sage conseil, qui ?a sortir de 
ma bouche. 20. 

• Héros, fais sacrer dans l'hérédité du trône 
Sotigrlva, le pkû noble des^inges, et ne va point 
te risquer dans une guerre avec ce A&ma à la 
vigpieur sans mesure. 21. 

. • Tmi avantage à mes yeux est dans l'amitié 
dé iUma ; il est dans l'affection de Sougrtva : 
ainsi, rejette au loin cette inimitié I 22. 
. » Il te but combler de iaveurs ton jeune frère, 
monarque des singes ; car, soumis ou rebelle, ce 
n'en est pas moins ton parent 23. 

• Je t'en su|>[die de toutes mes forces : allons ! 
suis ma parole, soit que tu la juges avantageuse, 
soit que tu veuilles simplement faire une choses 
qui m'est agréable. 2û. 
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» RliBa M ie plw lerrible ikt hem : û 
semble que b Mort extermiiatrice soit iacaniée 
eo loi: od dil que laluiunaaa* soo frire, est 
doué oomoie M d'une imiBeiiM t igoeor. S5. 

• Ainsi, garde-toi bicB d'itfenser en aocane 
umaièref m f(U-oe inênie^n*en pensée» ces dent 
guerriers aux grandes forces» toqoors unis, Umh 
joon l'arc aox mains I 26« 

• Qtt'Angada, notre fils, s'en aille, emportant 
atec lui ions les joyaux, qui sont id dans ion 
palais : qu'il offire iie ta part ces richesses à 
Bâma et signe nn traité de paix avec ce béros 
d*one splendeur égale aux clartés du feu à la fiii 
d'un youga. 

• Ou bien abandonnons celte caverne ex sau- 
Tons<>nous dans une solitude des bois.^ 27—28. 

» Car, de concert avec Soogriva^ le Raghooide 
YS s'étudier à nous enfermer dans un insurmon- 
table danger. Avant que n'arrivent, les inibrtnnes, 
sache donc employer les moyens, qui doivent les 
prévenir. 29. 

• Unoifrayittt péril vient t'assiéger id, eh bien I 
quitte ce pays I Sans doute, par ton empire et 
u vigueur , tu es capable de remporter la 
victoire sur le smge, t<m frire; mais ce béros, 
sopérieur à loi par la ibrce, allié du rival, auquel 
tu es uni par le sang, il est impossible que tu 
l'affrontes, sans que ta défaite ne soulève des 



j 
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moqueries : ainri, édou opinion est-dle qu'il but 
voir à ménager ta foite. • 80 — M. 

En Tain, son épouse aux fermes suaves, TSrâ 
loi tenait ce bngagç utile et qui sauvait ravenir» 
Bail, poussé par la mort^ en détournait son 
oreille. 32» 



Id, dam le Kshkindhyàkâuda, 
Quatrième volume du s^t Aâoiâyanav 
Finit ie quatorzième diapitre» * 
Intitulé: 

DUGOURS DE TABA. 
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XV. 



Après que sa compagne au visage radîeui, 
comme la reioe des éioiles, eut parlé de celte 
manière , Bâli raiila ses craiui^s et lui répondit 
en ces termes : 1. 

« Comment puh»-Je dans cette colère, qu'il fit 
naître eu md, comment pui»je endurer, mon 
amie, les cris d*un ennemi, qui vient rugir à ma 
porte avec une telle arrogance et qui n'est après 
tout (1) que le voleur de nuk eowmmet 2. 

■ Peur dc^ héros, qui ne reculent jamais dans 
les combats et qui n^ont pas un front accoutumé 
à Finjure, tolérer une offense, ma chérie, est 
plus difficile que la mort ! a. 

(1) JMas lUléralement : qui sera toujours un valeur. 



Il bons Tétat de gaerre^ où noo» séitiflies, il 
m'est ioipossîbte.de supporter les cris violei^s, 
que poiiare le tûnije du cou nerTeox, Soag^a, 
qtriasoifd'ua'iXNiibftt. 6.' 

» Quand Oik gaerrier fier et vigoareox accepte 
i]no«itrage« je medb: « Ce n'estqu'uii homme 1 • 
et dès-lors» iiiMittigeiite dame, 4t n'est plus rien 
à mes yeuxl ». S. 

he roi des singes au courage de tioii aj<>nta ces 
moto à Tara: 

« Je se veux pai suivre ton ai'is, car je ferais 
un acte de foiblesse et -de lâcheté. 6. 
- V Avec la fofce, dont je suis doué^ il ne peut 
arriver que je tourne le dos à Teniiemi I 

. » Que Rinuh kri-même arrache dans ses bras 
le mont Ylndhya; qu'il sdt de force il booItTerser 
la terre,, qui nous porte (if et qui a pour Hmites 
sept mer»; qu'il envoie ses dards, aux flammes 
ctefen et qui brisent les membres, iticeudier les 
çienx avec la lune et les étoiles, ou l'univerB 
entier avec (eus tes êti*es, soit animés, soitijia- 
nimés, onue verra jamais Bâdi troubler en face de 
lUaia, ai^é .même par Sougilva I 7—8^9. 

>» Ce noble fils de Ragheu ne doit pas t'ins- 
pirçr de la x^ainte à mon égard : 3-it a de la 



^1) Sens implieite du prooon îim^, apposé au subs- 
tanlif ntnAtni; littéralement : terrant t>faifij^ceU9 terre. 
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rcconnaiinnce et s*il ooBaak le devofr. Il ne 
peut comiaettre oae mmvtise^cdoik 10. 

• Quitte donc ee mmàl je Tais sortir^ com- 
battre avee Soogrtfa el loi arracher son arro* 
gsQoe, mais je ne feu paa hn 61er h fie^ II. 

» Retoome atec ier feaamet : i quoi Imm me 
iotvre de noofeanl Je te sais gfè»ife ceNe ami- 
tié, que to m'as témoignée ici, Hoirie daiBe* 12. 

• Va-t-en I Je retiendrai, je t'en fiiis le ser- 
ment sur ma fie et ma prochaine vicioire« mil! 
je reviendrai, moi, qui te pnle, aosBildt qne 
j*anrai Tsincu men frère dans ce Àmbit » 18* 

TM emhrastt alors Bâti, ^ qui la t«e était 
bien chèr^ à ses yen ; reitfe en pleurs et tren»- 
htante, eHe décrit à pas tencs un pndakshioa 
auioor de son époux. I&. 

âpris qtt'eHe e«t, soifant les rites, iOToqoé le 
succès pour rexpédition du singe auquel son 
oswr durait la vietbire, cette reine à la tailie 
charmapte, de rentrer suivie des femtnes dans 
son gynoBcèe; et quand Tara eut regagné a<iec 
elies ses appartements^ Blli sortit, poussant me 
r^iràtion aigod, cooMne les sifflements d^on 
boa. 15-^ie. 

Il s*élaoçâ dehors avec une grande impétuo- 
sité, les yeux troublés par la colère, et promena 
de tous les efttés sas regards, impatientrde voir 
son ennemi. 17. 
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D'aosBi Ma qn -il aperçut le singe à la oookar 
d*6r bmai, il s'a? ança d'un f» irèe^hlté» le 
froDt tottrné ven md eiiMBiit pûnr engager cette 
latte afee liiL 18. 

Quand le vigoweax qnadniBiaBe vit, toatlier 
de l'appolt ^*3 troavait en. Râma, son rival 
impatient W*ai6aNi,de comiiaUre, déjk pcaté en 
attitude de baiaitte et la cnîrasie bien attacliée 
aor la poitriae, il nÀnaiiioSdeBieBt la tienne 
avant de se risquer dana cette périilease aven-^ 
lure; et, délirant de foreur, ka yeujL^oiit rouges 
decoleie, iijeUejMmotaà Songrtva: 19—20. 

• Scélérat ionensé, qaOh hlte, Sougriv», te 
dit courir une seconde fois à la mort? Yois mon 
panig fermé, que je lève pour ta mort, et qui, 
déchargé sur ton front* va briser ta vie 1 » 

A' ces mets, il frappa du poing aoo rival en 
pleine poitrine. 21^-^33« 

Irrité dn coup, cahiMi court avec iaqié-, 
toosité, quoîqn'i fût de tonte part sribmcrgé, 
pour ainsi dire, sons lea flots du sang, qu'il 
voiniasait. 23. 

fiéanmoins, Songrtva sans crainte anrachnjtvee 
sa vigueur et lève un grand arbre, qùMl abat sur 
le sein de Bftil, comme la foudre tombe sur une 
haute montagne, ih. \ 

La chOte de cette masse.étourdit tin ntpmeni 
son ennemi, qni s'était approché de nouveau 
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pour le oombai: aecabté soqb f^ pesaotenr du ' 
coup, Bail chancelle et vaelUe.- 25. 

C'est aiitol que ces deux héros, terribles par 
la faillaoce et la force, épouvantaUea par 1^ 
formes, et prompts comme le vot de Garouda, se 
livraient oa odmbai acharaé, teb^qae deux plf- 
Bètes sifljstres an mîHeo do firmament M. - 

CepeucUuu (1) Râma voyait Bâli rompre' la 
fierté de Soogrlva et loi abattre même sa vigueur ; 
il en- fut irrité d'une furiease colore. Il enooehe 
soudain unç flèche, qui semblait on serpent de 
flamme et l'envoie frapper an cœor fiâli à la 
grande force, à la goiriànde tissue d'or. 27 — 28. 

Le sein percé du trait, celai-d tombe, les 
sens troublés cft la route tle sa ^ie brisée : « Ah ! 
s'écrie^t-ii, je sois mort !» 29L 

Alors, comme nn éléphaur, plongé dans un 
marais fangeux , Bail , d'onç voix triste et le 
gosier obstrué par des pleurs, dit ces mots à 
Rftma, qu'il voyait debout près de lui : 30. 

« Quelle gloire espôres-tn de celte mort, <pie 
tu m'as portée dans no instant, où je n'avais pas 
les yeux tournés de ton côté? car tu m'as frappé, 



(1) Cq dénouement nous lemble quelque peu brusqué : 
n'y aurail-il point ici une lacune d*un çloka, qui peut-être 
devait le préparer et Ramener d'une manière on peu 
moinfl.abniplé? ^ , . . . 
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lâchement caché et tandis que ce doel absorbait 
toute mon attention ! 31. 

• Celui que je plains dans ce malheur^ ce 
n*est pas tant, ni moi, ni Tarai ni mes parents, 
que mon fils Angada, aux bracelets d'or, le plus 
excellent des singes par ses belles qualités. 32. 

9 II fut toujours comblé de mes caresses 
depuis son enfance, et maiûlcnant, privé de ma 
?ue àjanuUss l'infortuné ! il va bientôt s'abîmer 
dans un chagrin, alimenté par le souvenir conti- 
nuel de son père. 33. 

» On le verra donc, hélas ! s'en aller peu h 
peu^ se consumant, comme un lac aux lotus 
flétris, dont le vent et le soleilont lari les 
caox ! • 3&. 



Ici, duns te Kis^iikindhyàkânda, 

Quatrième volume du saint Râmâyana, 

Finît le quinzième chapitre , 

Intitulé : 

Bali est frappé à mort. 
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XVI. 



Àioii frappé d'anq fliche par ce n^ghoi^ 
aux travaux infatigables, il tomba rapidument sur 
la terre, comme un arbre coupé. 1. 

Couché de tous ses membres aux bijoux d'or 
bruni, il tomba sur la terre, comme un drapeau 
d» roi des Immortels, une fois libre des liens, 
fKt le tenaient arboré dans les airs. 2. 

Après la chute de ce héros, le. monarque des 
singes, oit t;tc la face de . la terre s'obscurcir, 
comme le cid^ quand sa lune est plongée dans 
Us nuages. 3. 

Mais ni la vie, ni b forc«, ni le courage, ni la 
beauté n'avaient déserté le corps de ce magna- 
nime, étendu sur la terre, ft. 

En effet, sa guirlande céleste, qu*un Dieu 
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avait ÛÊÊm dW, était cùmme atleatiTe (i) elle- 
mêoie à iMNitenb' dm si fio (2) la vie de ce q«a- 
druonne^ le plas noble des ai&gei» 5. 

Gii€e8 donc à cette gairtaade, prteeot da 
gnni Indra loKmtae» le bfiroB iMrilhil ahMrs 
comme la wiée, qui s'Aève ao «rir et dont le 
Grtpoflcole tient dorer to €OttMrr& 6. 

La gnirlaide. ton corps et la flèche homicide 
rayonnaient à h foie anr le elnge tembé» comme 
si le soleil eût ftit natee en mdme temps sa 
hmittrellfwspointBderhori»>n(S). 7. 

Soogrlta en ce moment s^approdia de son 
frère an tisage enflammé, anx yen veits, œ &k 
da grand Indra, ce monafqoe des singpes, étendu 
sur h terre et baigné de sang, comme Yayâtii 
précipité dn monde céleste, après qu^ ent épuisé 
la récompense due 1 ses bonnes enivres. 8--4I. 

Q/Êond Rima vit par terre ce terrible héros, 
iVnstré dans les baiaiBes, il s*approcfaa de lui 
avec respect, suivi de Lakshmana* i(k 

A la vue de Râma et dn fort Laksbmana, le mon* 
nnt adresse ao guerrier ce disoonrs sévère, éten- 
dn, qui poitait sur hii-ménie le soeau du devoir : 



(i— S) Antai tamdhitd» La tradactioD italienne oublie 
de rendre ces deui mots. 

(3) Le texte dit, il iàut Tavouer, plus simpleiiieiit id : 
ut spUndor, qui vel trifariwn txnbdu 
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Il Voici en quelle manière ia renommée fait 
parler tous les êtres sur la terre: « lUma est 
généreux, il est plein d'âme, il a de grandes 
Acuités et beaucoup de splendeur» il est versé 
4ans la sctenoe des lois, il est fenmc. dans ses 
voeux, il accomplit religieusement toutes ses obli- 
gations, il est compatissant, il trouiveson plaisir 
dans le bonbeur des créatures ; il est, pour ainsi 
dii^, Fautel de la miséricorde. 11^12 — 13. 

» C'est ma foi en ces vertus et dans l'excel- 
lence de ta famille, qui m'a lait sortir, malgré 
toute la résistance de Tara, et me risquer dans 
cette lutte avec Sougrîva. ilu 

» Tu es le fils d'un grand monarque, tu es 
célèbre , ton extérieur est charmant ; et ces 
nobles caractères se montrent associés en toi, 
Râma, au sentiioaent du devoir. 15. 

9 Du moins, c'était là ma croyance, et j'ai 
honoré tes vertus, car je ne savais pas encore 
que tu cachais en toi 4a perfidie sous le masque 
du devoir. 16. 

9 J'ignorais que tu fusses dissimulé comme la 
fosse cachée sous des herbes, un scâérat enfin, 
déguisé avec l'habit des gens de bien, tel qu'un 
feu enterré sous la cendre. 17. 

• Je ne te connaissais pas, dis-je, pour un 
méchant travesti sous le manteau des bons, pour 
un homme, qui marche en cachette dans les 



—101— 

Tok» de Piniquîté, pour «ne ftme tAe» qui fait 
de BOB devoir une uarcliaBdise (1). 18. 

» Si je ne t'ai jamais ofensét ni k la irlHe, ni 
an tOlage ; ai fp n'étais pas nn ol)slide detant 
toî, pour qoeile raisun m*as-ui donné la mon? 

• Comment Mma, qne l'on regarde et qoe 
diacnn Tante comme le fils dn roi I)açai«itlia« 
a-t-il pn déserter le devoir, Ini, qne le devoir 
mtaie avait marqué de son emprunte T 19—20. 

» Qmà ImmoM, né dans ue flimille de 
kshatryas, éclairé par la seîence et dans nme de 
qni la fd a snpprimé te doute (2), s'en irait éoA 
oonfmettre une action de cmauté, empruntant le 
masque du devoir pour foHer son tisage 7 31. 

» La mansuétude, la libéralité, la conscienoe 
de soi-même, la patience, h vérité, la vigueur, 
la cobsunce avec le lèle à châtier les méchants : 
Toib quelles sont. Rima, les qualités du kshatrya. 

• Nous, singes, nous vivons de fruits, de 
racines, de fleurs; et notre existence (3), Rftma^ 
n'est point la même que la tienne. 22 — 2S. 

(1) Dharmavattannkan. Voyei cette même eiprcssioiH 
qui revient au çIoIlq 86* : tuo di vender Caltrui cami, 
dit la traduction italienne. 

(S) Ba lui démontrant que tous lei êtres sont iden* 
iiqnes à Dieu. 

(8) Nous aurions pu dire, comme la traduction italienne ; 
c Non cosi d comportiamo come tu ti com|KMti ; ■ mais 
noire sens est mieux lié avec les idées du çloka suivant. 

6* 
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V L'argent, Tor et la terre soat les causes 
accoutumées des guerres : eo quoi ma forêt et 
ces fruits peuVent-ils exciter l'ambition ? 2^. 

» Posséder la science de la politique, observer 
la modération, récompenser et punir : Toilà net- 
ternent ce que doit être la conduite des rois. 
Celui qui commande aux hoDunes -doit : fermer 
son cœur à la passion. 25. 

A Mais toi, Râma, tu es Tesclaye de la paàsion ; 
ton pied n'est pas sûr dans le chemin des rois, tu 
n'as sur le devoir qufB des idées confuses, tu né 
respires que la eonvmtise et l'offense. 26. 

» T9 pensée' n'est pas bien assise dans le 
devoir, ton intelligence n'est pas attachée au vrai 
bien ; et» comme une âme vulgaire, ton âme est 
tourmentée par des sens adonnés au phdsir. 27. 

» Maintenant que ta flèche acérée, flam- 
{joyante, m'a frappé mortellement, tandis que je 
combattais avec un autre cl que cette lutte absor- 
bait ici mon attention; maintenant que tu as tué 
Bâii, un habitant des bois , qui trouvait dans les 
racines et les fruits toute sa nourriinre et de qui 
jamais tu n'avais reçu d'offense, quel langage tien- 
dras-tu au milieu des gens de bien, toi, coupable 
d'une action si honteuse et si lâche ? 28 — 29. 

n Les athées, les r^icideç, les assassins des 
brahmes, le meurtrier d'une vache, ceux qui se 
font un jeu de tuer les êtres animés, le frère 
puiné, qui s'unit de mariage avant son frère 
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aîné sont tous dévolas aux peiaes du Niraya. SO. 

» Il lie sied pas aux honnêtes gens de revêtir 
ma peau ; ma chair est elle-même interdite aux 
bramatchâris, tes pareib ; que feras-tu de mes 
os? 31. 

• Les animaux à cinq ongles, dont il est permis- 
aux brahmes comme aux kshatryas de manger la 
chair, sont au nombre de cinq: le lièvre, le 
porc-épic, Tignane, le rhinocéros et' ta tortue, 
qui est la cinquième. 32. 

» La tradition m'enseigne qu'il y a cinq ani- 
maux, dont la chair est immonde : le chakal, le 
.crocodile, le singe, le kinnara (i) et l'homme. 

» Les hommes instruits ne toiïchent, Râma, 
,n\ ma peau, ni mes os ; €t ma chair n'est jamais 
servie dans les repas des honnêtes gcii»rCar j!ai 
cinq doigts à la main. 33 — 3ft. 

B La terre est mai protégée, Kakoutstfaidê, 
sous (a protection, comme une vertueuse épouse 
ne trouve pas un protecteur dans un époux sans 
foi ! 35. 

» Gomment se fait-il, que tu sois né du ma- 
gnanime Daçar^tha, toi, fourbe, artificieux, sans 
droiture, vil paria, qui vend le devoir comme de 
la viande? 36. 

n L'être, qqi m'a tué, Râma, c'est un éléphant, 

(1) Quel est cet aDimal ? les dictionnaires se taisent. 
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échappé des étaUes da derm (1), qui a brisé 
les rênes da devoir, qoi a rejeté loin de soi l'ai- 
guillon du devoir, son cornac ! S7. 

» Car tu étais IftchemeDt caché, âme cruelle, 
dans ce combat, où tu ni*as frappé morteUement, 
comme un serpent tue dans le sommdl un 
homme, que son heure a jeté sous le pouvoir de 
la mort 36. 

» Certes! si tu avais affiponté ma vue dans une 
bataille, fils d'un rot, en ce moment, abattu sous 
mon bras, tu yrerrm lu monarque du sombre 
empire! 3d« 

» Tu voulus plaire h Soogrtva, et, pour ceb, 
tu m'as blessé à nxirt; mais j'aurais pu li- 
vrer, moi! Rlvaiia dans tes mains, ta harre au 
coulAO; 

» Ta Mithilienne fût-elle plongée dans les eaux 
de fOcéan ou dans les aUmes de l'enfer, j'aurais 
pu h ramener à tes yeux, comme l'aube cm- 
perlée (2) du matin. 41. 

» Jadis, ce n'est pas un mensonge, jadis, un 
matin, au temps de la prière, le roi des Raksbasas 
vint mè trouver et me dit : Combats avec moi t » 

» A ce défi : « Attends, lui répondis-jè, 

(1) Mot à mot : qui a passé par-dessus le devoir des 
gens de bien» 
(i) Littéralemem : blanche, i 
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attends un moment que j*aie récité ma prière et 
me sois purifié dans les eaux des qoatre mers ! » 

42—43. 

» Ce fat en vain : le Démon, artisan de mé- 
chancetés, n'ayant pu se contenir, moi alors de 
Tenchainer avec le câble de mes bras; puis, je 
vaquai tranquillement à mes observançe9 du ma- 
tin ; jet, cela fait, quand je l'eus transporté ici : 
<t Combats donc avec moi! » lui dis-je ; mais il 
me répond : « Je ne snis pas de force avec toi ! » 
il s'incline et se retire. 44—45. , 

» Aussi, ton Songrlva n« remplira-t-il point 
toQ affaire 1 ou, s'il peut la mener à son terme, 
faible guerrier, qu'il est, ce sera lentement, à 
bien grande peine. 46. 

» Pourquoi, attendu son importance, ne m'as- 
.tn pas confié tout le soin de cette affaire, au lien 
de me donner la mort à cause d'elle (f ) ? 47. 

» Moi, pour t'arracher de l'Infortune, où ton 
cceu7* se consume de chagrins, j'eusse livré k ta, 
discrétion le ravisseur de ton épouse. 48. 

» Que Sougriva ceigne à son front le diadème, 
que j'abandonne pour m'en aller dans le Paradis, 
la chose est juste en soi ; mais ce qni est injuste, 

(1) La traduction italienne dit : « Perché m^hai tu 
ucciso per Tenire a capo delP importante tuo assuntp? 
Percbë non m'hai lu piuttosto eletto a compierlo? » 
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c'M ^e ta m'aie» tué sttis toyauté dans moD 

Dam ce monde, tel qu'Q est, c'est ainsi que 
le temps dérange è son gré h bce des choses : 
l'action qni, faite par Uà, «toit jntte, est r^tée 
crime, si elle est feins par toi. (i). 50. { 

» Qoe Soogilva donc attache à son coa ixite 
gniriande, prêtent dn grand Indra ; qu'il preasie I 

en main ie seepttD des singes : rao!, j'abandonne 
la vie. 51» I 

» Daigne enfin ta grandeur traiter comme il 
sied, nonHieolement Soii$(tfni, mais àngada > 

même, TM plongée dans une tristesse amère, et 
tontes mes épouses, qne ma déCiite livre en tes 
mains. » 52. 

Quand U eut parlé ainsi, la bouche desséchée, 
l'âme troublée par les ratai^es de h ièche, akm, 
fixant les yeux sur le Kakoutsthide , reaf^en* 
dissant à l'égal du soleil, il resta ensevdi dans le j 

silence et prité de «entiment. Sd. 

îd, finU k seizième chapitre. 

Intitulé : 

Discours de Bali. 



(1) Per certo qucsto mondo è acoecato da Yama : die 
se ta forte bai &tto cosa utile, tu dei pur riputarla sod- 
terata* (Extrait de la traduction italienne,) 
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XYII. 



Til fol le éisooiiiv AtMidu, sévère, tinso avec 
la sabsunee da devoir, que BlU, tombé sor fa 
terre^ adressa aa noble lUIina* I. 

Aoaritftt que le pitts vailbni des singes» comme 
le soleil qoi a perdu sa lumière, comme le 
nuage, qui a répandu sa ploie, comme le feu, 
qut vient de s'éteindre, eut mis fin à son <U»* 
cours, le prince, objet de son ÎQvective, loi 
répondit avec ce langage supérieur, associé aux 
quafités de l'utile et dit juste, élçvé au-dessus 
mémo de h matière (1) : 2^^. 

(1) Mot à mot : ennemi du corps, «Go^forini idl* uopo e 
aUa giiistixia, ma )nat|li al eorpo di Bdii, $ dit la traduc- 
Uoii Maltenne, 
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t Comment peox-tu m'oulrager aiosi, toi, Bâit, 
qui n'as coHnn jamais ni le juste, ni Tatiie, ni le 
désirable, ni même aucune des lois humaines 7 

• Si la mobilité de ta nature, singe, ne t'avait 
pas empêché de consulter les gens doués vraiment 
d'intelligence et de savoir, les flèches de ta voix 
ne seraient pas venues dans tes plaintes me bles- 
ser ici de leur faible atteinte. 4—5. 

• Le devoir de la vertu est délié, singe ; il est 
même d'une extrême difficulté quelquefois k 
démêler ; mais l'âme, qui siège au cœur de tous 
les êtres, sait toujours distinguer ce qui est bon 
ou ce qui est mal. 6. 

» £t qui aurait pu t'^nseigner les régies de la 
sdeace politique, à toi, qui marches conduit par 
des conseillers futiles, par des singes à l'âme ob- 
tase,.jcowme un aveugle mené par des aveugles? 

À Écoute l Je vais^ te prouver ici toute rinaaité 
de ce discours; et ne viens plus m'offiensen avec 
An paroles, inspirées seulement par la colère 1 

7—8. 
' » Cette terre avec ses forêts, les eaux .et les 
montagnes, appartient aux enfants d'ikshvirâkoa: 
c'est à eux de réprimer les infracicurs du devoir, 
soit parmi les hommes, soit parmi les volatiles 
mêmes et les quadrupèdes. 9. 

» Le maîlre de la terre, aux lois duqttel obéît 
la terre en ce jour, c'est Bbarata : il connaît 



Folile. et te désirable, le devoir el la vérité; il 
aipe k récompenser oomme à puni» 10* 

• Il sait Tartde gouverner, ce roi, dans kqnel 
habite la vérité! il eA formé à la modestie; il est 
fdeia de courage ; il oennait, soit les temps, soit 
les Ikax ; et, désirant la victoire sur U^^mSme, 
il a triomphé des sens. id. 

» Prenant son devoir poor Texemple du 
nôtre, LakshnHna et moi, avec les antres gens 
de bien, nous pareonrons toot ce globe, attentib 
investigatenrs dn juste et de Tlnjosie. 12. 

» Tandis qae ce tigre des rois, fidèle ami de 
son devoir, gouverne assidûment toute la terre, 
qui pourrait donc y réveiBer k guerre ? 13. 

» Nous, suivant son ordre, eiplorant celt^ 
terre, nous faisons peser le châtiment de^^Iois 
sur tous ceux qui ont transgressé le devoir. 14. 

» Et toi, est-ce que le blâme universel ne 
t'a point dénoncé à nous pour un artisan de 
péchés, Toppresseur dn devoir, un êure, qui fiit 
son principal objet de suivre le fil de ses ap- 
pétits, comme le singe volgaire ! 15. 

» Les hommes d'ailleurs, soit tapis dans une 
cachette, soit le corps à découvert, n*ont-ils pas 
détruit plus d'une fois maints quadrupèdes Mt- 
sibles avec des filets, avec des nœuds coulants, 
avec toutes sortes de pièges? 16. 

» La seule envie de manger la chair des ani- 

7 



—110— 

main ieiir Mt tuer des qaaAnpèdes, soit en- 
dermis» soit^eiUés» coorant ott ne eoarmt fus, 
effrayés eu sans crainte. 17. 

» De aaittis rois, bien instruits dans les de- 
veirsi s*en vom à la cbwae ; Ils j imnt de mom- 
breux aniinaaxy et celle aclion te les jette pas ea 
souillure de péché. 18. 

» Anssit n*ai-je pas eb de scmpnte, beau 
«me, i décocher ma flèche ponr te donner fai 
mort : en effet, -itoe tu combattes ou ne oom^ 
battes pas, tu n'es toujours qu'Un singe devant 
oiCB^eux! i9« 

» Jadis, une grande infortune est tmibée snr 
Mândfttri, un àt met ayeux, parce qu'il n'avait 
4)ascblli4on crime, venu à ses oreillesi comme 
les jnéfeiis, dont lu es coupable, sont venus aux 
miennes. 20. 

. * Les souverains de la terre font eux-mêmes 
les exiMations, ordonné» par les rites, singe, 
(Muk* les fiiutea, que leurs sujets négligents ont 
pu commettre. 31. 

n Grâces à cet acte pieux des rm^ h crime 
est effacé, et, quelque bruit qu'il fasse avec ses 
flots soulevés, le grand fleuve des iniquités ne 
peut éébeffderpAr-dessus ses rivages <4). 22. 

(1) La traduction italienne dit : « Ne per taie lor opra 
pia fanno essi cosa malvagia : TOceano benchè sonante e 
co* «uoî iHuUi solletati, pur non oitrepassa i moi confini. » 
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» Ainsi, mi flècbe «m nœuds dVnits te nvit le 
jenr, parce que to es an coupable; mais, po- 
rifié par elle, ta vas enirar dans les mondes bien- 
beareaz des saints. 23. 

» Les bommes, enlaebés de crimes, sont lavés 
de leurs soaiUores dans le diitiment, qoi lear 
est infligé par les rois; et Péehafaûd mime leitr 
sert À moBier dans le Paradis, comme lès gens 
de bien y montent, portés sur des bernes 
mnvrea 3ft. 

• Sans aucun doate, ô le pins vafllaM des 
singes, on rot donne à son gré le bonlieur, la 
ne et les bonneurs, que Ton n'attemt p« sans 
de grandes peines. 25. 

9 II est cinq fermes, dimt se révèrent les rois 
k la vigueur sans mesure : celles d'Indr»! de 
Lnnos, dTsma, d*Agni et de Tarouna. 26. 

• Ne portez donc jamais la main sur enx, ne 
leur envoyez jamais une injure, ne leur dites pas 
un mot, qoi soit désagréable, ni nne parole, qui 
soit nn mensonge ; car le^ rois marchent sem- 
blables aux Dieux sur la fiice de la terre ! 27. 

• Voici nne nouvelle raison, qui m*a poussé à 
te donner la mort Gomment, hisensé, oses-tu, 
dépouillant tonte pudeur et désertent le devoir 
éternel, eninetenir un commerce incestueux avec 
Roumâ , l'épouse de ton frère, tandis qu'il vit 
encore, lui, Sougriva, ton poiné? 28—29. 
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» Uo frère atné^ m père. riusUtuteQr, qui 
nous a demie la acien^e» il faut le» vénérer unis 
les irotti égaiemeat comme des pères, si l'oo veiH 
observer le devoir. 30. . 

» L'élre» qui pidee dans son devoir la raison 
de ses actions, d<ut compter pour autant de fils 
son frère poiné , son ftb ^ son dîacipie vertneax. 

9 Singe, j'ai fait tomber snr toi ce chltiment, 
parce que tu as transgressé le devoir, que ta 
conduite est celle du singe et que tu as ravi son 
épouse k ton frère. 31— SSL 

» Pour toi, qui entraves le devoir^ qui marches 
.dans la convoitise et qui vis 4ans le pédié ; auil 
chef des troupeaux simiens, pour toi, je n'ai vu 
de frein que dans le supplice. 33. 

» Un monarque doit soumettre au châtiment 
son fr^re puiné, son épouse et même son propre 
•fils, »*ils ne connaissent de loi que leur seule 
.volontés 3A. 

•» Bharata est le souverain. de la terre;. nous 
aonunes^ nous I ka exécuteurs de sa volo^até : tu 
avala transgresisé le devoir, comment aurions- 
noufr pu te pardoqner? 35« 

» Bbarata esl; plein de courage, sa conduite est ' 
celle d*an gourou (i) ; il gouverne ses peuples 
avec justice et veille attentif à la répression des 

(1) •OsserîaDtede'sacrimaeftrLii [TratLitaU) 
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hommest qui ne soiveot que rimpaUon de leurs 
appétits charnels. 36. 

» Nens avens fait de ses ordres notre inva* 
riable règle (i), et noos travaillons sans relâche 
à réprimer tes pareils » qni ont renversé les 
bornes dtfjti^te. S7. 

» Mon devoir est ici de protéger Songrtva 
comme je défendrais Laksbmane même : tu es le 
ravisseur de son épouse et de son lr5ne; c'est 
pour cela que je t'ai frappé î 38. 

» En présence des singes, que tu vois. J'avais 
promis de loi rendre et sa femme et son royaunie : 
pouvais-je donc agir autrement que je n'ai Huit 7 

» Gomment un homme de mon rang eût-il 
manqué à sa promesse 7 Ma parole ne sera 
jamais donnée en vain : aussi, t'ai-je abattu sur 
la terre I 39— &0. 

» ?oilà donc les justes raisons, pour lesquelles 
je t'a^ frappé <tune flèche tout à l'heure : ainsi, 
ne viens plus m'adresser tes reproches dans 
l'igtiorance de ce qui est le devoir t &1. 

• Inspiré seulement par le sentiment aveugle 
des brutes et n'ayant pas étudié le devoir en ce 
qu'il a de supérieur, ne veuille plus me tenir 
ce langage amer dans la fin de ta vie. 63. 



(1) t Noi precipui esecutori délie leggf e degl! ordini di 
Bharata.... • ( Traduetion italienne^ ) 
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9 Cette punition mên^^qoe Je t*ai iailisée, 
elle était due aax lois de toaie minière ; et» d je 
t*ai frappé, c'est que tu avais profané Tépoue de 
ton frère I &5» 

• Gesse de ^affliger 1 ma flèche t*a renda pur 
en même temps qu'elle t*a frappé : entre donc 
en possession du Paradis» si difficâe à conquérir ; 
vop-y I car je ne t'ai ôlé la vie que ponr te pro- 
cnra* ce ixMdieor (1) ! &&• 

• S'il n'en était ainsi, mo par la seule passion» 
je t'eusse frappé k tort. Pardonne^noi donc! en 
e0kt, devenu ce que to es, d le meilleur des 
shiges, n'est-^ce pas à toi maintenant que sont 
dos mes hommages! » A5« 

Rima dit; et, quand il eut oui ce discoors, où 
le devoir se joignait à l'utile, Bâli, recueillant 
son intelligence dans Fattention de son âme» lui 
répondit en ces termes : &6, 

« Il n'y a nnl doute en cela» le pins noble 
des Raghouides ; il en est ainsi que tu l'as dit : 
il ne sied point è vn plus grand criminel de 
tirer lui-même une v^geance d'nn moins grand 
coupable (2). kl. 

• Veuille bien oublier chaque parole oflèn* 

(i) La traduction italienne dit : tTa fosti measo a 
morte per giusta causa, i 

(S) Od lit dans la même traduction s • Mal il coDTlaDe 
ad OD infimo il resistere ad on eccelso. • 



santet viù la colère m'a fiÉt prononcer tovt à 
rkeore, ol pardonno^noi eetlè finte, homicide 
ginéieux des eonemis. && 

» Ta connais la i érité» lo vois l'essence de 
ce qni «rt, tu aimes à faire la inMibeor des^ 
peuples ; ton âme est sopérfenre, sans na^^e et 
tOQJoars nnie à la raison des choses, &9. 

» Par la vertn de ton înteliieenee aiuchée en- 
Uèrement àce pH eu le deroir, ramène à ion 
devoir m iiabilant des boia« qai s*est écarté da 
devoir et n'a d'anM guide que ses appétiiSb SO. 

9 R^le dès l'iiistaut» qui va suivre, le sort de 
Songrifa et d'Augada ; car tu es, fils de Ragbou, 
le inattre et le protecteur des créatures. Daigne 
les traiter l'un et l'autre avec les égards, que lu 
observes « monarque des hommes, vis-à-vis de 
Bbarata même et de Lakslimana. 5l<— 52. 

» Tftché que Sougrtva ne témoigne pas de 
mépris à la chaste Tara, coupable seulement 
d'avoir un épooicoopaUet 53. 

» Honoré de ta faveur, demeurant sous ta 
dépendance et suivant tonjenie ta pemée» Son- 
griva peut manier les rênes de l'État » Slu 

Il dit ; et, quand Râma aux yeux de lotus eut 
recueilli ces paroles, il se mit à le consoler et lui 
tint ce discoura aux paroles douces : 65. 

• Ta grandeur ne doit s'inquiéter, ni du reste, 
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ni oiêiDe (NKir le sort dt oeor qu'elle aime (i): 
Doos veilleroDs.à faire soivaul la justice ce qui 
reste à faire. 56. 

9 II ne tombe jamais, le roi, qui jette le coa- 
pable sous le glaive da sappiice^ qui protège lln- 
nocenl, qui tient sa balance égale entre l'ami et 
l'ennemi. 57. 

» Mais voici ta grandeur lav£e maintenant de 
ses péchés dans le bain (2) du châtiment : elle 
entre dans la voie sainte et bienheureuse, tu n'as 
donc pas lieu de t'afiUgen » 58. 



Icij dans le KtshlàndhyâkAnda, 

Quatrième volume du saint Râmftyana, 

Finit le dix-septième diapitre, 

Intitulé: 

DISCOURS DE BiAlA SUR LA MORT DR BALI. 



(1) iTu non dei darti altro pensiero ne di te ne de* 
luoi amici. » (Traduction italienne, ) 
(S) Littéralement : SvpplicH eonjunctione. 
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XVIII. 



Le «qge à la grande vigueur, étendu sur la 
terre et blessé par le trait, ne fit aucuoe réponse 
aux paroles, qne Râma loi adressait avec ce lan- 
gage rempli de sens, 1. 

Le corps brisé par les pierres, tout meurtri 
par les arbres, déchinê par la Qèche de Râma, il 
s'évanouit, suffoqué par les affres de la mort* 2. 

La nouvelle, que Râma d'une flècbe, envoyée 
par sa main, avait renversé Bâli mortellement 
frappé^ était déjà parvenue à l'oreille de Tara, 
son épouse. S. 

A peine ent-elle appris cette mort si horrible 
de son mari, qu'elle sortit, versant des larmes, 
précipitant son pas, accompagnée de son fils, 
hors de cette caverne de la montagne^ ft. 

7* 



Elle vit les singes tremblants fair d'une course 
légère comme des fs^xelles épouvantées, quand un 
chasseur a tué la reine du troupeau et dispersé 
toute la bande. 5. 

Elle s'avança dans une profonde aflSiction vers 
les singes contrislés, au milieu desquels Râma 
avait jeté le tremblemmt et l'effroi, comme si 
l'arc du Kakoutsthide les eût percés eux-mêmes 
de ses flèches : « Singes, leur dit-elle, pourquoi 
dont, abandonnant ce monarque des singes, de 
qui vous êtes les officiers, courez-vous en pelo- 
tons épars et tremblants 7 6—7. 

» Est-ce que Râma, ce héros si terrible, au- 
rait tué mon époux avec ses dards aux formes 
hideuses et ses flèches pareilles à des ser- 
pents? » 8. 

Â ces questions prononcées d'une voix lamen- 
table, les singes d'une âme toute émue répondent 
à l'épouse du roi ces paroles opportunes : 9. 

« Fille de Jîva, retourne chez toi et défends 
ton fils Angada I La mort sous la forme de Râma 
emporte l'âme de Bâli, qu'elle a tué ! 10. 

9 Ce héros, qui pouvait jeter des arbres aux 
grands troncs et lancer des roches énormes, 
Râma lui-même vient de l'abattre sous une de 
ses flèches, pareilles aux foudres de l'Immortel, 
qui tient le tonnerre t il. 

» Aussitôt qu'elle vit tomber dans ce combat 



le tigre écbttnt des simiens, toute raroiée des 
singes se mit à faiF çà et là, frappée de terreur 
et d'épouvante. 42. 

» Que les héros défendent la cité I Que Ton 
sacre Angada ! Les singes ne peuvent manquer 
d'honorer ton fils assis dans la place de son 
père I 13. 

» Qu'il te plaise de célébrer au plus tôt le 
sacre d' Angada : ce moyen, noble dame, est u 
voiedesahit. id. 

» Que les siiiges, orphelins de leur mettre et 
seigneur, se hâtent d'aller tous en d'autres lieux 
inaccessibles de la forêt, ceux qui n'ont point 
d'épooses comme ceux qui ont des épouses ; car 
la nature nous inspire à tons pour les nôtres une 
plus grande inquiétude !. » 

A ce langage, que répétaient à Tenvi l'un de 
l'antre ces habitants des bois, tremblants de peur* 
agités par une vive douleur et pressés anlour 
d'elle dans on étroit espace (1), la dame aux pa- 
roles éloquentes répondit en ces mots tout à bit 
dignes d'elle-même ; 15 — 16 — 17. 

« Qn'ai-je affaire du royaume 7 Qu'ai-je affaire 
de mon fils ? Qn'ai-je afiaire de ma vie même, 

(I) Alpdnturagaldnâm, La tMMiucUon iUiUeuneouUie 
de rendre oe triple composé. 
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anjoard'hoi qae mon époai. ce Ikm auguste des 
singes, ne vhpIasT 18. 

9 Mais j'irai baiser la racine des pieds de ce 
roit qoi possédait la science do « connais-loi toi- 
mdme (i) I • 

A ces mots, elle se mit à eoarir, baignée de 
larmes, absorbée dans sa doolenr, frappant de 
ses mains sans aucune pitié sa tête et sa poitrine. 

Sa course eut bientôt amené devant ses fenx 
le spectacle de son époux tombé sur la terre, ce 
monarque des rois simiens., qui ne reculent 
jamais dans les bataiUes, ce géam, qui préci- 
pitait sur l'ennemi des dmes de montagnes» tel 
qu'f ndra lance des foudies, ce guerrier, qni avait 
le cri épouvanuUe du tonnerre, ce béroe, qui 
lutta avec un héros, qui Ait tué comme on lion 
par on tigre en se disputant une proie saignante, 
qoi fut déraciné comme un tchaltya, arbre saint, 
honoré de tous les hommes et qoe Garooda 
ne cra%nit pas d'arracher lui-même, tronc et 
branches, pour forcer un boa, qui /y tenait «n- 
roulé. 19—20-^21—22—23. 

Là, elle vit, et Râma debout appuyé sur le 
pins grand des arcs, et le frère puiné de ftâœa» 



(1) La traduction itallemie dit simptement : ■ Qael 
magoauimo. » 
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et ie frère mineur de Bâli , soo époux. 2k. 

AlorBt voyaot son mari immolé sar le champ 
de bataille, elle s'approcha de loi tootémoe et 
s'assit avec soo fils sur la terre. 25. 

Elle prit ce corps dans ses bras, comme s'il tùi 
eodormi : « Hélas I moo époaz I » s'écria-t-^e ; 
pois, embrassant le cadavre étendu sar la bcede 
la terre, elle se mit à pousser àeà cris. 26. 

« Ah I fit-elle, héros aux longs bras I Je sois 
morte aujourd'hui, que tu m'as rendue feuve I 
Si tu m'avais écoutée, tu n'aurais pas éprouvé ce 
malheur I 27. 

• Il n'est personne, roi des singes, que la 
mort baisse on qu'elle aime : la mort Joue son 
rôle pour tous; et chaque être à son tour est lié 
par h mort. 2S. 

» La mort se tient au milieu de tout, soit ami, 
soit eoaemi : te void donc abattu par la mort, 
toi, qui fais mon veuvage I 29. 

• Avant ton malheur , tigre parmi les singes , 
ne t'en ai-je pas averti bien des fois ? Lève-toi, 6 
le plus vaillant des singes ! Pourquoi restes^tu 
couché là sur la dure 7 30. 

• Me me vois-tu pas, tourmentée par la dou- 
leur, étendue sur la terre avec ton fils 7 Rassure- 
moi dans ce moment comme tu fis tout à 
l'heure ; rassure-moi avec ton fils , moi , déses- 
pérée, à qui ta mort eilève son protecteur 1 1 
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A la Tue de cette infortanée, qui poussait des 
cris, coimne une aigle de mer ; à la Tue d*Aiigada 
et des ministres désolés, le robuste fib de Sou- 
mitrâ se répandit en larmes. 31—32. 



M, dam le Kishkindhyâkânda, 
Quatrième volume du saint Râqiâyaiia, 

Finit le dix-huitième chapitre. 
Intitulé : 
La sobtie db Tara hors de £a catesne. 
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XIX. 



DevMt le spectacle de soa époux étendu par 
tffirre, le sein percé de ce dard, que Tare de 
Râma lai avait décoché, Tara se dépouilla de 
toute pitié pour son corps, et, levant ses deux 
bras, cette femme aux bras charmants se broya de 
coups dle-méme. 1 — ^2. 

« Hâl s'écria-t-elle, je sob mortel «pois, 
elle tomba sur la face de b terre et s*y roula 
comme une gazelle, qu'un avide chasseur a 
blessée mortellement 3. 

Ceux qui formaient la cour du magnifique 
Bftii et les dames simiennes de son intérieur, 
tous alors de a'élanccr avec des cris de pygargne 
hors de la bouche de sa caverne* U, 

Tous ses coortisatts, jetant de grandes cla- 



meurs, et les femmes singes craellemenl bour- 
relées par la douleur, s*abreaTant toutes à Vensi 
de chagrio, essayèrent de consoler Tara désolée, 
plongée dans la trbtesse, l'âme battue par le 
désespoir, versant des larmes et n'ofirant plus 
aux regards que des formes tourmentées : 5—6. 

« Noos sommes tombées toutes twec toi dans 
rinfortune ; nous sommes oppressées toutes avec 
toi sous le poids de la peine : ce malheur acca- 
blant est venu fondre sur la tête de nous toutes. 

» Une seule flèche empennée, au vol impé- 
tueux, envoyée par cet arc de Râma, nous a 
frappées toutes en frappant le roi des singes. 

7—8. 

9 Ua seul coup nous a toutes rendues veuves; 
tt nous a iuées tontes ; et aons voyons toutes se 
briser notre bonheur dans la mort du monarque 
des singes! • 0. 

Ensuite, pressant de nouveau entre les deux | 

bras son époux, de qui la force avait égalé celle 
de Mahéudra, la désolée Tira loi dit en pleurant • | 

«t les yeux troublés par la chute de ses larmes : 

« Me voici donc, moi Tara, comme mi arbre 
déraciné par h main de celui môme, qui arracha 
ta racine de la terre ! maintenant je vais traîner 
dans le aimide une vie pleine d'amertume et de 
(dMigrin!10--ll. 

» A coup sûr, le fen de ii dooieur va dévorer ' 
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mon cœur ao sonveqir de ta galté charnante 
et de tes entretiens» qu'an franc sonrire assai* 
sonnait .toajoors. 1 2. 

» Elle est passée dans le temps pour ne pins 
revenir l*lieare de ces douces promenades, qne 
je gpâtais avec toi dans les Inis embaumés de 
suaves odeurs 1 13. 

• Sans joie, sans espérance, et plongée dans 
une mer de chagrins : voilà donc, toi, qgi 
TégasiB sur le peuple des grands singes, voilà- 
désormais quel sera mon sort, mahstenanit, que 
tu vas rendre ton corps aux cinq éléments! 1&. 

» Sans doole, roi des singes, mon raor est de 
la même nature que le diamant, puisque mes 
yeux te voient ici mort sur la terre, et qu'il 
n'éclate ^int en mille fragments à cette vue I 

• Tu as ravi l'épouse bien-aimée de Sougriva, 
tu l'as chassé loi-même en exil : aussi, monarque 
des simiens, recœilleMu aujourd'hui le fruit 
amer de cette fiiute 1 15 — 16. 

» J)évouée à Ion bcmbeur et stimulée par 
l'amour de ton bieuj je fis entendre à tes oreilles 
un langage salutaire ; mais toi, bâros, tu ne m'as 
répondu que par le blâme. 17. 

» Ici, sans aucun doute, ce fut Yama seul, qui 
mit le terme à ta vie : ce fut sa force à lui 
seul, qui fit de toi, toujours vainqueur, le vaincu 
de Sougriva! 18. 
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» I 



Bovitlée de chagrins» alawhmaéc pur loi, 
h vie n'a phs de valeur à nés ymi : d'aiUenrs, 
sépale de toi» j'aurais peine à oonserver la vie ! 

s Rep riasca -vons de ma chair» vantoors, cor- 
ndHes» chskab» et vods anlies, qoadropèdes on 
vebtaes, qni tromes dans b chair des animaux 
votre aliment sor la teiTe ! 19 — ^20. 

» Oise le monde» s'il vent t « C'est une mère 
sans pitifl » voyant qne j'abandonne Angada, 
monfilshiett-afniéàl'exlérienrvmable. 21. 

» Kinn Mb» ni un père n'est dans le ccrar 
d'me femme an rai^d'nnéponi; c'est ce qnV- 
dinairemenl ne mit point nne éponse vn^re. 

» Anjoord'hni qne tn as ceasé de vivre» il 
m'est imposrïile de gonvemer mon fils à la ma- 
nière d'nn époux » qni tonjoois» aimé on non 
aimé» n'en est pas moins soumis aux volontâs de 
sa fiemme. 22— 2X 

» Que sa mère loi dise pour son bien one 
parole désagréable» aussitôt le fils s'irrite; mais 
l'éponx ne s'irrite jamais, sa femme lui parlât- 
elle avec colère. 2ft. 

» Un fils aime tonjonrs à marcher snr les pas 
de sa mère ; et cependant nn flb n'est jamais 
pour sa mère ce qu'un époux est pour son 
épouse. 25. 

m QueDe fsmme de cour et d'intelligence peut 
supporter de manger le pain, qo'dle*prend è la 
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miB de sen fib, une fois que le veuvage a 
aooilK MD corps de iordidea kaillom T ' 29. 

• OïD I Je quitterai la vie : loin de moi l'asyle, 
qni Bn'eal ouvert chez non filsl Mieux vaut 
doosndre au tombeau et suivre mon époux ! 27. 

» Il me ptadt de marcher dans cette route et 
de rejeter une vie odieuse : je veux accompagner 
mmi époux dans son voyage vers llmmortd Pa- 
radis!» 2a. 

Versant aind des pleurs et parlant d*une voix, 
que ses larmes rendaient balbutiante, TM se 
mit À dépoirfller son corps de tontes ses parures. 

Sa personne dénuée entièrement de ses joyaux, 
comme une nuit, que Tcbandra (f ) n'éclaire pas 
de son flambeau , les yeox offusqués par des 
larmes, telle que Robin! par une éclipse, torturée 
à la panée de son triste veuvage , et criant : 
« Hélas !..•• hélas, mon époux I- » elle tomba 
soudain sur la terre, comme un météore céleste, 
qni s'est détaché du firmament. 29—30—31. 

Le visage sans couleur, consternée, trem- 
blante, baignée àe larmes, tout le corps souillé 
de poussière, on la vit se rouler sur le sol de la 
terre. 33. 



(1) La lane ou plutôt le Dieu Lunus des Latins : au 
féminin, fèloD M. Gorresio, il est Bohinî^ nom, qu'il em- 
prunte à la plus ehërie de ses épouses. 



n 
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Ensuite, promenant ses yeux autour d*eik. 
Tara vit le plus jeune des frères de son époox, 
Sougrlva, qui se tenait là d'un cœur affligé; et, 
8*adressant à lui dans une émotioo causée par la 
douleur et la colère, cette femme irritée, mais 
éloquente, lui jeta ces paroles tissoes de syllabes 
douces: 33— 3&. 

« Allons, Sougrlva 1 débarrasse-moi de cette 
vie même ! Loin de moi cette existence misérable 
d'une femme, que la mort a séparée de son ver- 
tueux époux I 35. 

» Tu m*as tuée, moi 1 tout à rbenre do coup 
fatal, qui tua mon bien-aimé ; car il vaut mieox 
pour les feçimes être elle^-mêmes frappées de 
mort, que de voir la mort dans le monde frapper 
leur époux ! » 36. 

Le noble singe, h qui Tira parlait ce langage* 
tint ses yeux fixés sur la terre et ne répondit 
point alors un seul mot. 37. 



Ici, dans le KUhlàndhyàkAnda, 

Quatrième volume du saint Râmâyana, 

Finit le dix-neuvième chapitre , 

Intitulé : 

Les plaintes de Tara. 
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XX. 



Les femmes sUiges s^ec différentes alIocntioDs 
pleines de sens tâchent de ramener à elle-même 
Tara, qui se meurtrissait ainsi, titwblée par la 
doipleur. i. 

Mais elle, résohie à monrir, qoand elle eut oui 
les discoors de ces femmes, elle se remit k gémir, 
saisie de nouvean par le désespoir : 2. 

« Une centaine de fils, semblables à mon bel 
Angada, ne valent point k mes jenx le bonheur 
de m'nnir ii mon éponz^ tout mort qu'il est ! 3. 

» En effet, c'est avec rnsMire qu'un père, c'est 
avec mesure qu'un frère, c'est avec mesure 
qu'un fils, mais c'est toujours sans mesure qu'un 
époux verse du bonheur à la femme ! Quelle 
épouse manquerait donc à l'honorer ? A. 
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» Séparée même on seul instanl de ce mo- 
narque chéri, comment n*abandonneraia^je point 
aussitôt mon corps, privé en lui de son principe 
de vie ? 5. 

9 La mort est une nécessité pour moi I Je ne 
connais point ici-bas nne mort, dont je puisse 
m'enorgueillir davantage, moi, qu'elle doit unir 
à mon époux, suivant les règles ! 6. 

» Ce trépas, dont tu as frappé Bâii sans une 
cause d'inimitié, n'est pas digne de toi, Râma, 
qui vis de fruits sauvages, anachorète des bois, et 
qui es né dans une race de rois saints I 7. 

» Les grandes âmes ne combattent, ni avec les 
femmes, ni avec le singe ; mais, pour le malheur 
de fiâli, Râma a tout oublié f 8. 
' » Je ne serais point affligée outre mesure, s'il 
fût mort dans un combat à chances égales; mais 
fe l'ai vu tuer avec perfidie, et c'est pour mon 
âme la cause do sa plus vive donlem*. 9. 

» Gomment a'aMo pas de remords» toi, qui 
as tué BâIi sans raison 7 comme si, pour un seul 
hitéa feuillu , dont tu aotds besoin, la allais 
abattre et saper, Râma, toute une grande forêt T 

» S'il te isUait on iringe pour mener ton affiiire 
à bonne fin, pourqud n'en as-tu pas confié le 
soin à BâIi, qtii l'emporttfM sot tons les héros de 
sa famille? 10—11. 

» Les Dieux, réunis sous leor monarqoe, 
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fossem-ils eus-mdmeB les raTîweura de ton 
épouse, Bâli, entré dans ton aHiance, ii*eût pas 
été loog-temps à te ramener Shft I 12. 

» GOBunent a»-tu choisi pour lui êiar la vie 
tout à rheiire dans le combat celai mène, qni, 
par la viguenr de ses bras, a vainca sans peine 
Soogilva pins d'ane fois T 13. 

n Je pourrais te maudire en fulminant mon 
iapaécaliott sur la piélé conjugale de ta YidébaiM 
et livrant, par elle sa vertu à la brutalité du 
monstre, cfuî te Ta ravie ; mats une malédiction 
ti forte est trop «èvère (1). t/u 

» Dans peu de mois tu vas reconquérir ton 
épouse, grâces à la puissance de tes flèches; mais 
elle ne doit pas rester long^temps avec toi par 
Tefficace de cette malédiction, que je prononce. 

» Boonêle, parée des qualités d'une épouse 
fidèle, ayant sauvé la pureté de sa personne, elle 
n'en sera pas moins repoussée par toi-même et 
suppliée de rentrer bientôt dans le sein de la 
terre ! » 15 — 16. 

Quand Tara eut jeté ces paroles adressées à 

(1) La traduetion italieuÉe dit i Or ie potrri maledirtt 
moisa dalla fede chHo portai al mlo coosorte; ma tu non 
bai or uopo ch* io tl maledica, poichè Sita è in potere 
altnii. a 

Nous aTons paraphrasé quelque peu, afin d'étucider ce 
passage, dmt lescsH trop ettids iDcUoe id ven robscurité. 



l*époax de StU, elk Uni ce iaagage à son Gis 
placé fit tout près d'elle : 17. 

• Nas amîs soat nos protecteurs. Qui a des 
amis ne peut socoomber ; mais une gnerre, qae 
nous sosdte un ami, sape notre ?îe à sa racine 
même.... » 18. 

Gomme elle parlait ainsi, te visage sillonné par 
des gODttes de pleurs, la chaste Tara de retomber 
snr la terre en criant, Tâme tronUée par b vio- 
lence de st dooleor. 19. 

Ensuite, e&e releva dans son sein la télé de 
son époux évanoui et soudain elle fondit en 
larmes dans le vaste chagrin, où son cceur était 
submergé. 20. 

Le bruit de ses gémissements tira Bâii de son 
profond évanouissement, et le mourant souleva 
lentement les paupières de ses yeux bruns, 
nuancés de venL 2t. 



Id, dans le KiMGmdhyàkànda^ 

Quatrième volume du saint Râmâyana, 

Finit le vingtième chapitre, 

Intitulé: 

TABA GONTINUfi DB s'affliger. 
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XXI. 



Bâii, respiraot à peine, traîna de tous les côtés 
ses regards affaiblis et vit près de lai Sougrtta, 
son jeune frère, i. 

A la vue du roi des singes, qui remportait sur 
lui cette victoire, il adressa la parole d*ane Ywt 
nette à Soogrtva et lui tint affectueusement ce 
langage: 2. 

« SoDgrtva, ne veuille pas que je m'en aille, 
tourmenté par cette défaillance dé l'âme, où ta 
me #To!s, noble singe, et chargé d'une faute, 
moi, que l'expiation a lavé de ses péchés. 3. 

• Sans doute le Destin avait décidé qne b 
concorde n'existerait pas entre nous: l'amitié (1) 

(1) Le texte porte êoûndaryan, la beauté, mais le Am 
demande êoûhridan, Camitié, De même, an sUièiile çloka, 
Doos préftrons lire : êOû$kna, valdê fèrvktui, où Tédition 
écrit : $oék$kma, valdc mîniilwoa $ubtUi$, 

8 



est natareilc à des frères; mais ponr nous le 
Destia arrangea les choses d'une autre manière. 

» Saisis-toi da sceptre aujourd'hui et régne 
sur les hommes des bois ; car, sache-le, je pars à 
Tinstant même pour l'empire d'Yama. A— 5. 

» Cette flèche si acérée et d'une action si brû- 
lante, qui s'est plantée là dans mon corps, me 
déchire les membres cruellement et ma vie en 
est brisée. 6. 

« J'abandonne en courant ma vie, ce royaume, 
ce vaste diadème et ma gloire elle-même, qui 
s'est élevée si haut. 7. 

» Dans une telle situation, héros, veuille bien 
faire exactement ce que je vais dire^ chose im- 
portante et qui retient ici ma vie (i). 8. 

» Vois étendu sur la terre cet enfant plein de 
sagesse, élevé au sein des plaisirs et qui mérite le 
bonheur, mais de qui la face est baignée de 
larmes, Angada, mon fils, qui m'est plus cher 
que la vie. Défends-le de tous les côtés, comme 
9'il était pour toi-même un fils, né de ta propre 
chair (2), lui, que je laisse au monde sans pro- 
teaeur! 9— 10< 

(4) La traduction italienne dit : ■ Fa di mandare ad 
elfelo le paTOle.M9 bencbè elle tieno d*aniiio es^gui- 

(2) SicGomc figlio générale dal nuQ corpo. (Tradufition 
italienne,) 
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« Ami, fcot num trépas, tiidevieiiftaiijoiwd*litil 
légalemeot (1) son père et son tnteiir: asseoifrje» 
comme je ûiisais moi-mémet asseois-le, roi des 
singes, dans la stenriié au mUieu de tous les 
dangers» 11. 

» Ce fils de Târft, mon bel Angada aux bra- 
ceifts d'or sanra bien se montrer un combat- 
Umt insigne pour rexterminatioa de ces Rak-* 
shasas. 12. 

» Angada aux longs bras, jeune, resphm* 
disBant, Tigoarenx, signalera sa valeur dans la 
bataille par des hauts faits dignes de luL 13. 

• Tard, cette fiUe de Soushéna, est d*on sage 
eonseil dans les affaires délicates s et nulle part la 
science «e lui fait dé&ut pour expliquer les di-» 
f erses natures de prodiges. A-t-elle dit : « C'est 
bien ! » accomplis ton dessdn «i toute assu- 
rance ; car il n'arriife jamais rien d'une autre 
manière qu'elle n'en a jugé, ik — 15. 

» II te bot exécuter Tordre de Râma, aussitftt 
qu'il t'a Élit sentir l'^ron de sa parole : ne 
point agir sendt une faute, et, dédaigné par toi, 
il te châtierait 16. 

» Pare-toi donc, Songrtva, de cette guirluide, 
présent do ciel et tissoe d'or. Quand j*anrai 

(!) Sla (tt oi$gf... suo padre e glusto protdtore. (Tru" 
duction italienne,) 
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oeaiê de vhre* l-opoleole féydté, qui réside en 
eUe, 86 répandra sar toi ! » 17. 

Il dit; et, dès qa*il eot parié de cette manière 
à Songrlva, Bâii à la hante renommée, coiirbant 
la tête, s'adressa, les mains jointes, à Râma, et 
tint ce langage pour lui recommander son fils : 

« Le prolétaire, qni, dès son commencemMt, 
» toojonrs ?éca dans nne maigre condition, n*est 
point, à bien dire, misérable, fils de Ba^on : 
mais ce nom de misérable convient phn juste- 
ment à Fbomme de hante naissance précipité 
dans l'afSiction «t dans Tinfortane. 18 — 19. 

• Né dans nne famille opoiente, Râma, et qni 
peut combler de ses largesses tons les vcenx, An- 
gada, qoand j'aorai Téco, Ângada sera donc mi- 
sérable! 20. 

• Yoilà ce qni fait ma doolenr, k moi, qui ne 
Terrai pins ce visage bien-aimé de mon enbnt 
chéri , comme l'âme du pécheur n'entrevoit 
jamais le Paradis. 21. 

» Toé par ta main dans ce combat, je vais 
donc mourir, héroïque fils du plus éminent des 
hommes, sans avoir pu me rassasier entièrement 
de vmr mon fils Angada I 22« 

f Fléau des ennemis, toi^ qui es la voie où 
marchent et Tasyle où se réfugient tontes les 
créatures, accueille avec.bonié Angada, mon fils, 
aux bracelets d'or. 23. 
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» Les organes déchirés, le sein perôé de u 
flèche, je souffre une douleur infinie; je vais 
quitter la vie, et mon âme, qui s*échappe, me 
pousse rapidement vers la tombe. 24. 

• Cette guirlande noagnifique, tissue d'or, afoc 
cent fleurs de lotus, ouvrage de Habéndra, me 
fut donnée, roi des enfants de Manou, par œ 
Dieu lui-même en témoignage de sa tendresse. 

» Que Lakshmana possède cette guirlande for- 
tunée du grand Indra, ou toi-même, héros aux 
longs bras, ou donne-la, si tu veux, )i Sou- 
grfva ! • 25—26. 

Ensuite Tauguste Râma dit à Bâii, que lorturait 
la douleur : « Va, purifié par ma flèche, va dans 
les mondes enchanteurs du grand Indra I » 27. 

Et, quand il eut parié aima, il ajouta ces mots 
àSoogrtva: 

« Revets^tei, Soogriva, de cette guiriande cé- 
leste an tissu d'or. La bonne fortme, qui réside 
en elle, va répandre sur toi ses finreursl » 

Il dit ; à ces mots du rejeton magnanime de 
Ragbou, Sougrîva sentit à la fois du chagrin et 
de la joie par la mort de Bâli et Tacquisition de 
la guirlande. 

Invité par son frère et le sage Râma, il obéit 
à leur voix, et, joignant au front les paumes de ses 
mains, il prit la guirlande^ ouvrage et présent 
do magnifique Indra. 28-*29---âO-^3!. 

8* 
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Quand il eat transmis sa guiriande à son frère 
et baisé Ângada sor le front, Bâii, préparé sain- 
tement pour entrer dans la condition des âmes, 
dit ces mots avec amour aa jeune quadrumane : 

« Ménage les temps et les lienx, endure avec 
patience oe^i plaît on déplaît, snpporte ^le* 
ment la douleur et le plaisir ; sois, mon fils, un 
sujet docile pour Soi^rha. $2 — 33. 

» Si tu rhonores, il saura bien te payer de 
retour comme mot, qui t'ai choyé toujours depuis 
ton enfance. Zk. 

• Ne sois jamais au nombre de ses ennemii, 
sois attentif à son commandement et montre-toi 
reconnaissant vis-à-vis de Sougrîva, le héros aux 
longs bras. 35. 

» Fais-toi des amis, ni trop, ni trop peu, car 
la solitude, mon ami, est un grand mal (1) : sache 
donc garder le milieu entre les iérix extrêmes. • 

Il n'avait pas encore achevé de parler sous 
l'oppression violente du trait aeéré^ que ses yeux 
se roulent affreusement (2) dansi leur orbite, ses 



(1) On lit dans la tradoctiûn italienne : « Tu dei mos- 
trarti bensi ossequioso, ma non sovercbiamente dimesio ; 
chè è grande error Teccedcre. « 

(2) Nous avons transporté aux yeux i'épithète bhîma, 
que le texte juxtapose aux dents : c^est une de ces petites 
licences, que la copie sans doute peut bien se permettre, 
si Toriginal n^tn souffre pas. 
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dents 8*entrechoqiient avec une force à les 
briser, et le mourant exhale enfln sa vie dans un 
dernier soupir. 36^37. 

Alors, toute plongée dans un océan de chagrin, 
Tara, les yeux fixés sur la face glacée de son cher 
époux, retomba dans la poussière (1), tenant 
Bail embrassé, comme une liane roulée autour 
d'un grand arbre. 38. 



là, dans le Kishiàndhyâkânda , 

Quatrième volume du saint Râmâyana , 

Finit le vingt-et-unième chapitre, 

Intitulé : 

BaU rend son DfiaNlBB SOUPIR. 



(1^ LittérelemèDt : ta terre. 
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Ensuite, elle couvrit de ses baisers le roi des 
sioges, et, baissant vers lui sa figure éplorée, 
cette femme tombée du monde, qu'elle trouvait 
en son époux, se mit à lui parkr en ces termes : 

« Te voilà gisant au fond du mall^enr, parce 
que tu n'as point voulu suivre ma parole, et 
cependant elle ne t'eût pas coûté cette peine (1) : 
car, seul en face de trois, tu les as vus te ravir 
sous leurs coups ta vie bien -aimée I 1 — 2. 

» Tu as donc pour la terre plus d'amour que 
pour moi, roi des singes, puisque tu l'embrasses, 



(l)Tu ora giaci fuor di pena in preda al tuo cnidd 
destine. (Traduction italiçnne,) 



\lii' 



coochésar eUe, et ne daignes pas m* adresser an 
seul mot ? 3. 

» Héros» mon protecteur» fortnné, YaiHant, 
cher à tous ceux qni ont reçn la force en par- 
tage, Toici les prineipaax des ours et des singes 
accroupis enfouie autour de loi h. 

» Guerrier flamboyant, terrible par ta colère 
dans les batailles, le plus dévorant des feux, qui 
ravivent ies ennemis (1), pourquoi ne veux-tu 
pas maintenant saluer tes généraux, qui sont là 
devant toi 7 5. 

» Toujours, au sortir du sommeil, tu verses 
la joie parmi tes amis avec tes embrassements, 
tes largesses ou tes paroles flatteuses ; eh bien ! 
mon chéri, pourquoi ne te réveilles-tu point à 
cette heure ? 6. 

• Pourquoi ne te réveilles-tu pas de ton som- 
mdl aux plaintes de ceux-ci, qui t'environnent, 
aux cris pitoyables d*ÂBgada, aux lamentations 
de moi-même ? 7* 

» Voici ton fiU Angada, qui, tombé dans une 
violente douleur, te rend ses respects, les paumes 
de ses mains réunies au front : pourquoi ne loi 

(1) Tafiotân vara, « indite fra gU ittustri, s dit la Uv- 
dttctioil Italienne, diaprés nne glose; mais, à rexpUcalion^ 
du commentateur, nous opposons le mot vabastapa, qvi 
hoitem urit, expression, que Ton rencontre, pour ainsi 
dire, à chaque pas dans le texte de tous les j[)oëmes. 
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adrc8ses-ta point ta parole 7. Ce lit, où te voib 
étenda mort à la saite d'on combat, est-ce là, 
héros, cette couche nuptiale^ dont ta pariais à 
côté de moi, éponae iotertoHée? 8^9. 

» Lève-toi, menarqiie den singes! abaiid<HUie 
cette couche sur la dore I Les héros, tes pareils, 
marqués de signes beureox, ne oonehent pas sur 
la terre. 10. 

» Roi de la terre, elle est donc 4on amante bien 
chérie, la terre I puisque tu me débisses pour la 
couvrir encore de tes membres» où la .vie n^est 
déjà fins l 11. 

« O toi à la sdence et Tâme pures, toi, qui 
me comblais d'honneur et n'avais pas d'autre 
désir que celui de me plaire, ô toi, que j'aimais, 
peux-tu m'abandonner sans protecteur et t'en 
aller seul ainsi I 12. 

» Certes I un père, s'il est sage, ne doit p» 
choisir un guerrier pour l'époux de sa fille : en 
effet, ce matin ^ j'étais encore l'épouse d'an 
héros, et me voici tout-à-conp précipitée dans le 
veuvage I 13. 

» Mon âme est brisée ; ele est brisée, ma route 
éternelle I je suis plongée dans une mer do 
chagrin, découverte, immense et dont les bornes 
se mêlent avec les bornes da ciel ? 1&. 

» Mon coBur est donc bien solide ! Il est sans 
doute fait de la pierre la plus dure» puisqu'il, ne 



g'ei^ va point en cent morceanx dans ce moment, 
où je vois mon époax tué devant mes yenxl 15. 

» Ce roi, mon époax et mon ami, loi, qae 
j'aimais d'inclination, ce prince vaillant au milien 
des bauities, il s'en retourne, hélas l dans les 
cinq éléments 1 16. 

» Une femme, è qui la mort enlève son 
^[MMix, il lui reste, je le veux bien, ses fils ; mais 
en vain a-t*elle de l'of et des grains, ceux qni 
savent juger des choses n'en disent pas moins 
d'elle : « Ce n'est qu'une veuve. » 17. 

» Héros, te voiHi maintenant couché dans une 
vase formée avec le sang versé de tes veines, 
comme aatrefds dans un Kt jonché de tapis, où 
la cocbenille a répandu sa couleur (1)1 18. 

» La force me défaille pour envelopper de mes 
bras, monarque des singes, ton corps meurtri 
sons les cou|» de ton frère et blessé par la flèche 
deRâma. 19. 

» Le voilà donc enfin parvenn à son but, le 
perfide Soogrtva, qui a soulevé contre Bâii cette 
inimitié de Rtaa', puisque les Raghouides ont 
tranché de leurs flèches la vie du roi des singes ! • 

Ntla ensuite retira du corps de Bâli ce trait 
épouvantable, comme un serpent de flamme, que 



(1) Sopra un letto guernito dî coltri tinte in rosto. 
(Traduction UtUiemte,) 
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Ton eût arraché de la caverne d'une monlagne. 

20-21. 

Sorti de la plaie, ce dard, couvert de sang, 
brilla, tel qu*on éclair, dont la iuipière est enve* 
loppée dans une ploie d'orage. 22. 

De tons les côtés, il tomba des gouttes du 
sang, échappé des blessures, comme on voit 
transpirer d'une montagne les gouttes raufes, 
suées par une veine de cuivre. 23. 

En ce moment la belle Tara d'essuyer la pous- 
sière du combat, qui souillait son époux, et de 
baigner pleine de tristesse ce corps sans vie, avec 
la source des larmes, qui ruisselait de ses yeux. 
Quand elle eut achevé, elle regarda son mari, 
gisant sur la terre et dit à son fils Aogada aux 
yeux bruns : 2&— 25. 

« Vois, mon fils, ce dernier état si horrible de 
ton père I Voilà comment un homme aux ceuvres 
méchantes éteignit la haine acharnée, que se par' 
taient mutuellement les deux frères / 26. 

» Tu oublies toujours le respect, mon en- 
fant (1) ! Salue donc ce fier monarque, ton père, 
banni dans les sombres demeures d'Yama ! » 27. 

A ces mots de sa mère, Angada prit les pieds 



{\) «Ttt sarai sempremai misero, ofiglio ; » dit la tra- 
duction italienne. 
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de son père dans ses bras potelés, arrondis, et 
lui dit : « Je sais Aogada ! i» 28. 

Alors Târâi fixant sur Bâli ses yeux baignés de 
larmes : « Pourquoi, fit-elle, ne réponds-tu pas 
au salât d'Angada et ne lui dis-tu pas, comme 
autrefois : « Mon fils, puisses -tu jonir d'une 
longue vie I « 

» Hélas ! mon noble époux, me void, accom- 
pagnée de mon fils, près de ton corps inanimé, 
comme la vache avec son jeune veau à côté du 
taureau, son époux, immolé par un lion au mi- 
lieu du parc aux génisses ! 

» Tu as célébré le sacrifice du combat, où tu 
as pris le bain de l'avabhritha (1) dans la grande 
eau des flèches de Râma : pourquoi ne Tas-tu 
pris avec moi, ton épouse? 

» Je ne te vois pas sur le front cette cou- 
ronne d'or, que t'a donnée le roi des Immortels 
en récompense de ta victoire sur l'Asoura Doun- 
dotibhi ! 

Il Ton corps, d'où s'est retirée la vie, n'a rien 
perdu encore de sa beauté, comme îes cimes du 
roi des montagnes continuent à s'irradier, mon 
seigneur, après l'heure même, où le soleil a 
quitté notre hémisphère. 



(1) Sacrifice supplémentaii-e, qui a pour objet d'expier 
toute faute comiuise daus le sacrifice principal. 

9 
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» Naguère, illuminée de ta présence, la cité 
de Kishkindhyâ resplendissait comme la route da 
Swarga ; mais tu vieus d'acquérir un palais supé- 
rieur, oCk t*a conduit le chemin des braves I (Du 
29- au 35« çloka.) 

» Pourquoi, héros, délaissant ici tou Angadaaox 
longs bras, pourquoi t'en aller si tôt ? O toi, qui 
aimes ton fils, il ne sied pas que tu partes, aban- 
donnant un tel fils d'une valeur bien terrible. S5. 

« Fils d'Indra, héros, à qui ton épouse était 
chère, ai-je commis une faute vis-à-vis de toi, 
pour que tu fuies ta compagne et coures te 
plonger dans ce royaume d'Yama, d'où il est 
impos8B>le de revenir 7 36. 

» Comment, toi, qui, durant ta longue vie, as 
défendu tou^ les peuples des ours et des singes, 
vivant, grâces à toi, dans la jouissance des 
plaisirs et des choses appropriées à leur natun*, 
comment, dis-je, peux-tu les abandonner main- 
tenant pour t'en aller chez ton père (1) 7 37. 

» Si jamais, par inadvertance, il m'est échappé 
une chose, qui ne te fut pas agréable, pardonne- 
la-moi : voici que je baisse le front jusqu'à tes 



(1) La traduction italienne dit : « Perché dopo aver 
protetto, anche a rischio délia nobile tua vita, tutti quanti 
gli OTsi e i scimi dediti a ciô che t'è caro cd utile, te ne 
Tai tu ora, abbandonandoli, nel cospetto di tuopadre? • 
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pieds, héros aux longs bras, ô toi, le protecteur 
des peuples singes ! 38. 

» Tu n*as pas Toulu suivre cette parole, que 
la vérité mMnspirait, et je D*avais point assez de 
force en moi pour empêcher ta sortie : de-là 
vint, hélas ! que j'ai péri moi-même avec mon 
fils dans ce combat, où tu perdis la vie, et que 
toute ma félicité s'est enfuie avec toi ! » 39. 



Ict, dam le Kishkindhyâhânda, 

Quatrième votame du saint Râmâyana, 

Finit le vingt-deuxième chapitre, 

Intitulé : 
Une autre élégie de Tara. 
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Quand HaDOûmat, le plus vertueux des singes, 
vit la désolée Tara gisante sur la terre, comme 
une étoile, tombée du firmament (1), il chercha 
lui-même à- la consoler : 1. 

« Ce roi, qui voyait obéir à ses ordres tant 
d'illustres et dévoués singes par myriades et par 
centaines de millions, vient de terminer sa con- 
vulsive agonie. 2. 

o II est passé dans les mondes heureux conquis 
par ses vertus, ce prince adonné à la pratique de 
la patience, de l'utile, du juste, de la munifi- 
cence, de l'affabilité, de l'abstinence : il ne te 
sied donc pas de t'afiliger ainsi. 3. 

(1) Tara prostrata in terra e dolentissima, corne fosse 
cadutn dal ciela (Traduction italienne,) 
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* C'est à nous, singes.; c'est à Àngada, c*est à 
son oncle, c*est aux ours réunis aux golân- 
goûlas (1), que tu dois penser maintenant, 
illustre dame. /i. 

» Tu sentiras peu à peu s'éteindre le chagrin, 
qui brûle ton cœur, une fois que tu verras, au 
sortir de tes embrassements, noble dame, le 
règne d* Angada gouverner tous les singes. 5. 

» Le devoir d'un monarque est de faire ce 
que demande et l'instant présent et le moment 
prochain : c'est l'opinion du monde. 6. 

• On te l'a dit avec raison : a Qu' Angada soit 
mis sur le trône à la place du héros Bâli, dès 
qu'on aura célébré ses funérailles I » En effet, le 
calme rentrera dans ton cœur, à la vue de ton 
fils siégeant sur le trône des rois. » 7. 

A ces mots, déchirée par le malheur de sa 
perte conjugale, Tara fit cette réponse au noble 
singe, debout è son côté : 8. 

« Qn'ai-je affaire , femme privée de mon 
époux, qu'ai-je affaire de plusieurs myriades 
mêmes de fils 7 L'ombre seule du corps de ce 
héros immolé est d'un plus haut prix à mes 
yeux. 9. 

» Je ne suis mattresse, ni du royaume des 
singes, ni d'Angada: un instant vient de re- 

(i) Singes à queue de vache. 
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mettre la souveraineté de toutes les choses à 
Tonde de ce héros. 10. 

» Aussi, ne dois-tu pas concevoir une telle 
pensée, Hanoûmat, sur le sort d'Angada : en 
effet, c'est le père, noble singe, et non la mère, 
qui est le vrai parent d'un lils. 11. 

» 11 n'est pas de parure (1), qui me soit 
mieux assortie que ma réunion dans l'autre 
monde avec le roi des singes : ce qui me sied à 
moi, c'est de reposer aussi dans la couche, où 
gît maintenant ce héros, qui fut tué, le front 
tourné vers son ennemi (2) !» 12. 



Id, dans le Kishkindhyâkânda, 

Quatrième volume du saint Râmâyana, 

Finit le vingt-troisième chapitre. 

Intitulé : 

Discours d'Uanoumat dans les plalntes de 

Tara. 



(1) Littéralement : beauté, 

(2) « A me si conviene star qui presso a questo ietto...» 
(Traduction italien ne,) 
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XXIV. 



Quand Vatné des Ragboaides, l'exterminateur 
des eooemis, vit que Bâli avait eihalé son dernier 
soupir, il tint à Sougrîva ce discours modeste : 

« L'homme ne se laisse point ainsi enchainer 
par le chagrin, il s'élance vers une condition 
meilleure. Que Tara s'en aille avec son fils 
habiter maintenant chez toi. 1 — 2. 

» Tu as répandu ces larmes, qui viennent à 
la suite d'une violente douleur: c'est assez ! car, 
passé la mort, il ne reste plus rien à faire. 3. 

» La nécessité est la cause universelle: la 
nécessité embrasse le monde ; la nécessité est la 
cause, qui agit dans la séparation de tous les 
êtres, k. 

» Personne ici-bas ne fait rien de quelque 
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chose que ce soii et n*est le premier moteur dans 
les ordres, qu'il donne : le Destin seul réside 
dans son indépendance naturelle : à qui le Des- 
tin est-il soumis? 5. 

» Le Destin ne va point à rencontre du 
Destin ; le Destin ne perd jamais rien de ses 
forces : aucune chose ne peut échapper i sa 
puissance, une fois qae le moment est venu. 6. 

» Ni l'intelligence, ni la force, ni l'appui des 
parents ou des amis ne sont une cause, qui puisse 
empêcher le Destin de produire son effet : le 
Destin ne connaît pas de volonté, qui domine la 
sienne. 7. 

» Néanmoros, que l'homme ne perde jamais 
de vue, dans les évolutions de ce Destiii, le bien, 
sur lequel on doit toujours fixer les yeui, car le 
Destin même embrasse dans sa marche le devoir, 
l'utile et l'agpréable. 8. 

» Bâli est rentré au sein de la nature ; il a 
reçu dans cette mort donnée le fruit amer de 
son ceuvre : que Ton célèbre maintenant les 
funérailles du roi des singes, comblé de tous les 
dons funèbres. 9. 

» Son âme fut chassée du corps, parce qu'il a 
commis l'injustice et qn'il en a recueilli ce fruit ; 
mais, comme il est rentré dans le devoir, à la fin 
de sa vie, le Paradis lui fat donné pour sa 
récompense. 10. 

» La destinée la plus heureuse est donc celle 
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où marche à l'iDstaot même ce chef du trou()eau 
des singes. Noas avons accordé ce qu'il faut à la 
douteor : accomplissons maintenant ce qu'il est à 
propos de faire. » 1i. 

Quand Râma eut fini de parler, Lakshmana, 
Texterminateur des héros ennemis, tint ce dis- 
cours sage an nouveau roi des singes : 12. 

« Que Tara célèbre immédiatement, avec son 
fils et le héros Hanoûmat, la cérémonie des âmes 
trépassées en l'honneur du roi mort. Fais 
apporter, Sougrîva, des bûches en grand nombre 
et bien sèches, le plus riche aloês et le meilleur 
santal pour les obsèques de Bâii. 13—14. 

» Console Tara et son fils aux bracelets éiin- 
celants : maintenant que tu es devenu le maître 
de la cité, ne fais pas voir en toi un esprit 
indolent. 15. 

» Va, singe Hanoûmat, va d'un pied bâté et 
reviens promptement nous apporter une bière, 
des bouquets de fleurs, différents habits, des 
huiles de sésame embaumées, des parfums et 
tout ce qu'il faut ici, sans tarder. Si la promp- 
titude mérite qu'on l'appelle une vertu, c'est 
dans la circonstance ^actuelle principalement. 

» Que des singes alertes, robustes, dignes de 
soutenir cette royale bière, se tiennent prêts à 
porter BâIi. » 16—17—18. 

Quand il eut donné ce conseil \\ Sougrîva, 

9* 



Lakshmana, l'esterminateur des héros ennemis, 
se rangea aux côtés de son frère. ^A^peine Tara 
eat-îl entendu le commandement de ce fils, les 
délices de Soumitrâ, qu'il entra dans la caverne 
et prit à la hâte un cercudl : cela fait, il revînt, 
courant devant la bière, que portaient de vaillants 
héros, nobles porteurs, dignes; |de cet^ auguste 
fardeau. 19—20-21. 

Ensuite, aidé par Angada,réminentSongriva, 
poussant des cris plaintifs, soulève Bâli, dépose 
le corps sans vie dans la bière, couvre ces froides 
reliques avec un manteau et répand sur elles uu 
bouquet de fleurs. 22—23. 

Alors Sougrîva, le monarque des singes, leur 
donna cet ordre : « Que l'on procède aux funé- 
railles de mon noble frère ! » 2h. 

Les singes au même instant de ^marcher en 
avant du ^cercueil et de répandre, crAeimn 
faisant^ de nombreuses largesses en toutes^sortes 
de pierreries. 25. 

Ils continuent tout le temps] des funérailles à 
départir entre les assistants^ ces espèces de 
richesses, telles qu'on n'en voit sur la terre 
qu'autour du front des rois. 26. 

Puis, Tara et ses compagnes, soutenant au 
milieu de leurs bras le jeune Angada, s'avancent 
avec des cris lamentables et remémorent les qua- 
jfés du monarque défunt. 27. 
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Les yeax troublés de larmes, Tara et les 
autres dames singes, parentes du mort, suivent, 
poussant des cris, le cercueil du roi des simiens. 

Au bruit des pleurs et des sanglots, que ces 
femmes quadrumanes versaient au milieu du 
bois, on eût dit que les forêts et les montagnes 
pleuraient elles-mêmes de tous les côtés. 28-29. 

Les amis en bien grand nombre de Bâli cons- 
truisent un bûcher dans une île solitaire, que la 
rivière, descendue de la montagne, environnait 
de ses ondes; et, l'ouvrage terminé^ les prin- 
cipaux des singes, qui portaient la bière sur 
leurs épaules, s'approchent, déposent le cercueil 
et se tiennent à Técart, Tâme plongée dans le 
recueillement. 30 — 31. 

Ensuite, Tara, à la vue de son époux couché 
dans ce lit d'une bière, leva dans son sein la 
tête de son époux et gémit ces mots dans une 
profonde affliction : 32. 

« O toi, à qui tes fils étaient si chers, tu 
n'aimes donc plus celui-ci, qui se nomme An- 
gada? Pourquoi le regardes- tu avec cet air stu- 
|)éfait, lui, ton enfant, accablé sous le poids du 
chagrin? 23. 

Ton visage semble encore me sourire au 
sein même de la mort: je le vois tel, que si tu étais 
vivant, pareil au jeune soleil du matin I 36. 

» C'est la mort elle-même, singe, qui est 
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venue sous la forme de Râma t*arracher d*ici, 
elle, de qui la flèche nous a toutes frappées et 
rendues veuves d'un seul coup ! Î5. 

» Voici, liéros, toutes celles de tes femmes, 
pour qui tu as le plus d*amoiJr : elles sont venues 

de la ville à pied, en pleurant Pourquoi ne 

te réveilles-tu pas ? 36. 

» Ne sont-elles donc plus aimées de toi, ces 
épouses au visage radieux comme la lune ? 
Comment la présence de Sougrîva ne t'inspire-t- 
elle aucune jalousie ? 37. 

» O roi, mon seigneur, voici tes conseillers, 
Tara et ses collègues, avec le peuple habitant de 
la ville, qui se tiennent ici, formant une cou- 
ronne autour de toi. 38. 

» Donne congé à' (es ministres, comme ta 
faisais naguère, dompteur de tes ennemis : puis, 
allons nous jouer ensemble, ivres de liqueurs, 
sous les ombrages de cette forêt ! » 39. 

Vivement émues par le chagrin, les dames 
singes relèvent elles-mêmes Tara , qui , toute 
plongée dans la douleur de sa perte, soupirait 
cette lamentation. 60. 

Alors, aidé par Sougrîva, Ângada pleurant et 
redoublant ses cris, fit monter sur le bûcher ce 
corps de son père. U\. 

Il appliqua le feu h la pile de bois, confor- 
mément aux rubriques, et, tous les sens (i oublés, 
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• 

il décrivit ua pradakshioa autour de son père, 
qui s*en allait pour un long voyage. 62. 

Enfin, quand les singes ont honoré Bâli suivant 
les rites, ils descendent faire la cérémonie de 
l'eau funèbre dans la Pampâ aux ondes fraîches 
et limpides. 43. 

Ce devoir accompli, ils sortent de la rivière 
et viennent tous avec leurs habits mouillés revoir 
rainé des Raghouides et Lakshmana à la grande 
vigueur. 66. 



Ici, dans le Kishkindhijàkànda, 

Quatrième volume du saint Râmàyana, 

Finit le vingt-quatrième chapitre, 

Intitulé : 

Les funérailles de Ball 
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XXV. 



La cérémonie de l'eau terminée, les singes à 
la grande taille environnent Soagrîva, les vête- 
ments humides et le cœur brûlé de chagrin. 1. 

Tous alors ils s'avancent, Sùugtiva ou milieu 
(Veux, vers Râma le Rakoutsthide aux travaux 
infatigables et se tiennent en sa présence, les 
paumes des mains réunies au front, comme les 
saints devant le père des créatures. 2. 

Ensuite, le sage Hanoûmat, brillant à F^l 
du soleil adolescent et le corps tel qu'une mon- 
tagne, adresse, les mains jointes, ce discours aa 
guerrier issu de Raghou : 3. 

« Grâces à' toi, fléau des ennemis, Sougriva 
monte sur le trône de son père et de son ayeul : 
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il a conquis, grâces à toi, ce vaste empire des 
singes bien di£Bcile à conquérir. U. 

» Qu*U entre, congédié par toi, dans cette 
ville, et qn*il y règle avec ses amis les affaires 
de toutes lois sortes ! 5. 

» Bientôt, consacré par le bain , son âme 
reconnaissante va t*honorer avec ses présents de 
pierreries diverses, de simples recueillis en tout 
pays et de parfums célestes. 6. 

» Daigne entrer dans cette merveilleuse 
cayeme de la montagne; fais alliance avec mon 
seigneur, et que ta vue répande la joie parmi 
les singes. » 7. 

Â ces mots d*Hanoûmat, Râma le Daçarathide, 
habile à manier la parole; et plein de sens, lui 
répondit en ces termes : 8. 

« Je n'entrerai pas, bel Hanoômat, ni dans 
une ville, ni dans un village, avant que je n*aie 
accompli mes quatorze années: c'est Tordre de 
mon père. 9. 

» Entrez, vous ! et hâtez-vous de faire ce qui 
demande une exécution immédiate. Âmi, que le 
sacre, donné suivant les rites, inaugure Sougrtva 
sur le trône I » 10. 

Quand il eut parié de celte manière au singe 
Hanoûmat, Râma dit à Sougrtva : « O roi, fais 
sacrer Angada, que voici devant tes yeux, comme 
le roi de la jeunesse, il. 
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» Ce mois de Çrâvana, ptongé dans la plaie, 
est le premier des mois pluvieux : nous voici 
entrés, mon ami, dans les quatre mois de la 
saison des pluies. 12. 

» Ce temps ne convient pas au rassemblement 
d*une armée : entre dans cette ville ; moi, tenant 
domptés mes organes des sens, j*habiterai là sur 
la montagne. Voici, dans le sein du mont Rishya- 
niaûkha, une caverne délicieuse, vaste, protégée ' 
contre le souffle du vent; c'est là que j'habiterai , 
mon ami, toute la saison des pluies avec le fils de 
Soumitrâ. 13— U^ 

» Mais, quand tu auras vu s'écouler Kârttiki , 
mois charmant, aux ondes redevenues limpides, 
aux moissons de lotus et de nymphéas, déploie 
alors, déploie, ami, tes soins pour la mort de 
Râvana. C'est donc là, souviens-fen! ce qui 
reste bien convenu entre nous. Va dans cette 
ville florissante ; puis , une fois sacré dans ton 
royaume, fais-y la joie de tes amis. » 15 — 16. 

Il dit : à ce congé, que lui donnait Râma, le 
nouveau monarque des singes pénétra dans cette 
aimable cité, le cœur joyeux et tous ses chagrins 
dissipés. 17. 

Là, devant le roi, qui entre, des milliers de 
quadrumanes s'inclinent, transportés d'allégresse, 
et l'environnent de tous les côtés. 18. 

Tout le peuple des sujets, la tête prosternée 
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jasqo^à terre, salae, plein de respect, le uoaveaa 
roi des singes, en lui criant : « Victoire ! vic- 
toire I » Soogrtva les invite à se relever et, les 
ayant honorés suivant rétiquette^ il entre dans le 
volaptueuT sérail de son frère. 19-*-20. 

En sortant da gynoecée, il fut sacré par les 
pins nobles des singes à la grande taille de la 
manière que les Immortels avaient sacré le Dieu 
aux mille regards. 21. 

Pour cette cérémonie, ils apportent une om- 
brelle blanche aux ornements d*or, Téventail 
blanc et le blanc chasse - mouche , parés d*un 
manche fait d'or; des bijoux et des perles cé- 
lestes, des simples nés de semences diverses, des 
fleurs, des arbres et du lait dans une égale abon- 
dance, des guirlandes à Todeur suave, cueillies 
on sur la terre-ferme on dans les eaux, de pré- 
cieux habits, différents et riches parfums, de For 
vierge, des essences de priyangou, du miel, du 
beurre clarifié, du lait coagulé, une peau de 
tigre et des souliers dignes de chausser les (rieds 
d'un roi. 22— 23— 2/i— 25. 

Là, viennent de compagnie, portant des grains 
frits et ce qu'il faut pour l'onction du corps, 
seize nobles jeunes} filles 'd'un aspect ravis- 
sant 26. 

Ensuite, les plus illustres des singes rassasient 
d'aliments, d'habits et de pierres fines les prin- 
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cipaoz des bnlmies, soi?anl les rites et chacon 
d*après son rang. 27. 

Pois, les gens versés dans les mantras sacri- 
âeot au ieo. sor le bois d'on brasier joocbé 
d'herbes konças, ane ohiatioa de beurre parilié 
avec les formoles du ritaeL 28. 

Alors, ils édifient, en Faccompi^ant desamies 
prières, solvant les rubriques, un siège royal fait 
d'or, tourné k l'orient, couvert de riches tapis, 
embelli de guirlandes variées et dont le balda- 
quin ressemblait li la cime d'un palais (1). 

Les cbe& des singes apportent, renfermée en 
des urnes d'or, d'argent ou de enivre étincelant 
et même en des cruches d*argile, l'eau belle et 
pure des fleuves et des rivières; ils apportent 
des ondes transparentes et limpides , qu'ils ont 
puisées dans toutes les mers. 

Selon le rite enseigné par les Castras et sui- 
vant les r^es fondées par les grands rishis eui- 
mêmes, Gaya, Gavâksha, Hanoûmat, Gavaya, 
Çarabha, fijâmbavat, GandhamMana, Mainda et 
Dvrivida sacrèrent le noble Songrfva avec une 
onde pure à la suave odeur, où surnageaient 
des fleurs de nymphéas : tel Indra fut sacré jadis 
par les Yasous. {Du 29^ au 35* çMuu ) 

Quand il a reçu l'onction royale, les chets 

(1) Cet hémistiche manque dam la tradoetioo itaUenne. 
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aiagnanimes des singes, montrant une joie épa- 
noaic dans tonte leur personne, acclament par 
milliers Sobgrîva, le monarque des quadrumanes. 
Aussitôt celui-ci, obéissant au conseil de Râma, 
embrasse Angada et le fait sacrer comme roi de 
la jeunesse. 35—36. 

Après rinaugnration du jeune prince, les ma- 
gnanimes singes applaudissent encore une fois 
Sougriva et lui crient : a Bien! c'est bieni » 37. 

On vit alors cette aimable cité de Kishkindbyâ 
aux bois variés se parer de guirlandes, et, toute 
remplie d*un peuple satisfait et joyeux, se pavoi- 
ser de banderolles et de drapeaux. 38. 

Dès lors qu'il eut fait part de ces événements 
au magnanime Râma, le vigoureux monarque des 
armées simiennes, investi du sacre, rétabli dans 
son royaume et réuni avec son épouse, habita 
dans sa capitale au sein du plaisir, comme le 
roi des Immortels. 39. 



Icij dans le Kishkindhyâkânda, 

Qualrième volume du saint Râmâyana , 

Finit le vingt-cinquième chapitre. 

Intitulé : 

Le sacre de Sougrivâ. 
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XXVI. 



Après le sacre de SoogrîTa et h rentrée do 
singe dans sa cayeme, Râma, suivi de Lakshmana, 
se dirigea vers la montagne Prasrayana (1), qai 
répète les cris des tigres et des gazelles, qui 
est habitée par les oors, les chat-pards, les 
orangs-ontangs, les golângonlas, et dont les soli- 
tudes sont troublées par des lions aox forces 
éponvantables; nmtagne, coupée sans cesse par 
des antres ou des cavernes, et qui semble une 
masse de nuages. 

Râma choisit à la cime de ce mont une grande 
et profonde caverne pour lui servir d'habitation 

(1) Ghaine de moDtagne dans la partie sud des Gkats 
occidentaoï. 
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avec Lakshmana. Sar la montagne et non loin 
de cette caverne, était un bassin étendo, vaste, 
aux abondantes eaux, embelli par une pépinière 
de lotns, où les grnes indiennes, les gallinules et 
les canards se jouaient en gaise d'ornements. {Du 
\" au 6* çloka.) 

Ensuite, de compagnie avec Lakshmana, il 
habita au sein de la terre deux autres cavernes 
bien profondes, très -saines, environnées de 
plantes grimpantes, dans la région des bois, an 
milieu d'un site charmant et doué même de 
toutes sortes d'animaux. Là, aux côtés de son 
frère, Yinfartuné Raghouide pleura de nouveau 
sa jeune épovse enlevée, qu'il aimait plus que sa 
vie. En voyant la félicité de ces lieux et surtout 
les clartés de la lune^l tombait dans une morne 
rêverie. ^'—Ij^/^^ 

Le somme!} Reprochait pas de la couche, où 
Râma élait allé se reposer durant les nuits : noyé 
dans les pleurs et le chagrin, il n'y avait que le 
souci, dont il reçût la visite. 9. 

Un jour, Lakshmana, son frère, plongé dans 
une ^ale douleur, tint respectueusement ce lan- 
gage au rejeton désolé de Kakoutslha, livré tout 
à son désespoir : 10. 

c< Loin de toi cette tristesse, où ton esprit 
s'abandonne ! Cesse de t'affliger ! Tu k sais bien, 
héros, le chagrin tue les hommes. 11. 
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» Sois dévoué à ton affaire, fils de Raghou, 
ferme dans ta résolution, sans colère, adonné an 
devoir, et qu*il soit toujours ton principal objet! 

» En effet, si tu manques de résolution, tu es 
incapble de vaincre dans un combat ton ennemi, 
lui surtout, qui est un Rakshasa et qui semble 
être un lion pour le courage. 12 — 13. 

» Rallume ton énergie! Rends inébranlable 
ta résolution I Extermine ensuite Tennemi avec 
toute sa maison! ik. 

» Tu peux, si tu le veux, bouleverser la terre 
même avec ses forêts, ses montagnes et ses 
mers : combien plus immoler ce Râvana daos 
une bataille! 15. 

» Relève donc ta force abattue, réveille ta 
vigueur, qui sommeille, con\||fe on ranime sur 
l'autel, au moment qu'il fafk||pu%l£s sacrifices, 
le feu caché sous la cendre ! » m . 

Le fils de Raghou iiccueillit cette remontrance 
belle et sage de Lakshmana, et lui répondit en 
ces termes dictés par la tendresse et l'amitié : 

« Ce langage, que doit tenir un ami dévoué, 
attentif, plein d'âme et de vigueur, est celui que 
tu m'as tenu, Lakshmana. 17 — 18. 

« Loin de moi donc le chagrin, qui paralyse 
tontes les affaires! Voici que je réveille en moi 
cette énergie, qui ne se laisse point abattre dans 
les actions héroïques! 19. 
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» Nous sommes dans la saison des pluies : 
eh bien ! je vais attendre Tautomne pour exter- 
miner le Raksbasa avec son royaume et son 
armée. » 20. 

Le fils de Soumitrâ, Lakshmana, les délices de 
ses amis, entendit avec joie ce langage de Râma 
et lui dit ces nouvelles paroles : 21. 

« Ces mots, que tu viens de prononcer, immo- 
lateur des ennemis, ils sonC dignes de toi ! Te 
voici maintenant, rejeton de Rakoutstba, revenu 
à ta propre nature. 22. 

» Ce langage est vraiment celui , fils de 
Raghou, qui sied à toi-même, à ta science, à ta 
race. L'idée de ta vigueur infaillible sous les yeux, 
veuille bien réfléchir. Passe la sombre saison 
des pluies, où nous sommes arrivés, à méditer, 
homme-tigre, sur les moyens d'imposer ton frein 
à Fenncmi. 23—24. 

» Cultive ici la tranquillité jusqu'au temps où 
revienne l'automne : supporte avec moi ces 
quatre mois, et, méditant l'expédition pour la 
mort de ton ennemi, habite dans cette montagne, 
séjour des lions, rois des animaux. » 25. 

Ici finit le vingt-sixième chapitre, 

Intifblé : 

Habitation de Rama sur le mont Pra- 

sravanâ. 
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XXVII. 



Après que Râma eut tué Bâli, comme on a va, 
et qu'il eut fait donner le sacre an vaillant Soo- 
grîva, il dit an ûls de Soumitrâ, pendant qu'ils 
habitaient sur les flancs dn.Mâlyavat : 1. 

« La ¥oici arrivée, Lakshmana, cette saison, qui 
vient avec les nuages. Vois maintenant le ciel 
couvert de nuages semblables à des montagnes. 

u La voûte céleste met bas le fruit, qu'elle a 
porté huit mois dans son sein, l'eau, élevée de 
toutes les mers par les rayons du soleil et qu'elle 
renvoie couler dans ses routes sur la terre (1). 

» Tourmentée naguère par les feux de l'élé, 
la terre inondée par le» eaux nouvelles, verse 

(1) Rasâyanan, oublié dans la traduction italienne. 
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maiatenant des larmes» comme si ta perte de 
Siiâ consamait son cœur de chagria ! 2~S— d. 

D Les gouttes de la ploie, eo tombant sur le 
front aux aijounas épanouis de cette montagne, 
embaunte par les senteurs des pandanes odo- 
rants, le sacrent, pour ainsi dire, comme Son- 
grlya fut sacré, quand j*ens immolé son rival 5. 

» Cet éclair à la tremblante lumière, qui jaillit 
d'un sombre nuage, rappelle aux yeux ma trem- 
blante Mitbilienne enlcYée dans le sein de Rft- 
vana. 6. 

» Ces nuits, la face tournée vers nous et le 
corps oint, pour ainsi parler, avec un Uniment 
de nuj^es, ces nuits, privées de lune et d'étoiles, 
sont assorties aux peines de Tamoor. 7. 

» De quelque lieu, où les rois des hommes 
aient envoyé leurs armées en campagne, les 
expéditions reviennent, car les eaux ont noyé du 
même temps les inimitiés et les routes. 8. 

» Vois donc^ 6 tôt, qui sais le devoir ! Of^* 
fusqué par les nuées, qui s'élèvent de Thorizon, 
le soleil sans chaleur apparaît sous des formes 
lugubres, telles que mon visage enveloppé dans 
le chagrin. 9. 

» Ce mois Praûshthapada est celui des brahmes, 
qui aiment les conférences : voici arrivée pour 
les initiés do Sâma-Véda la saison de lire à voix 
basse les saintes écritures. 10. 

40 
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» Le roi de Koçala, Bharaia, sans donte, a 
profité da mois Âshâda pour élever défoiement 
le comble de ses mérites, et maintenant il se 
repose de ses obserrances. 11. 

» Ce grondement plas intense doB fikMs de la 
Çarayoâ, qni rouie à pleins bords, ressemble, 
vraiment I an brnit d*Ayodhyâ, quand elle me 
vit partir exilé ponr les bois. 12. 

» Ces plaies tombent avec une abondance 
redoublée I ûans ce moment, victorieux de son 
rival et restauré dans son immense royaume, 
Sougrîva savoure le plaisir au milieu de ses 
femmes. 13. 

» Moi, au contraire, moi, à qui fut ravie mon 
épouse et qui fus précipité de mon vaste empire, 
je m'affaisse, Lakshmana, comme la rive sub- 
mergée d'une rivière, là. 

» Un large Océan, des routes infranchissables 
me séparent de ma bien-aimée, et Râvana, mon 
ennemi puissant, m'apparatt comme une mer 
sans rivage! 15. 

» Voyant qu'il n'existait pas une route et qu'il 
n'était point facile de traverser la mer, je n'ai 
rien dit à Sougrîva, tout disposé qu'il fût à me 
servir. 16. 

» Ses affaires sont trop importantes elles- 
mêmes pour que je veuille sitôt parier des 
miennes à ce noble singe, réuni ii son épouse 
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9prës les souffrances tilftmes d'ooe longue sépa- 
ration. 17. 

» A ptfne aara-t-il va de lui-même arriver le 
temps d'agir, qu'il pensera au secours, dont j*ai 
besoin : il n'y a nul doute en cela. 18. 

» J'ai posé lë-dessqs ma confiance et je reste 
ici dans l'intervalle, attendant que les rivières 
décroissent et que Sougrlva puisse me prêter son 
aide(l). 19. 

» Un service rendu aux âmes reconnaissantes 
est payé de retour : mais la reconnaissance de 
l'ingrat choque l'âme de son bienfaiteur. » 20. 

A ces mots, qu'il pèse en lui-même, Laksh- 
mana réunit les paumes de ses mains, et, tour- 
nant vers son frère d'un aspect charmant sa 
charmante personne, lui répond en ces termes : 

« Le noble singe fera bientôt de la manière, 
que tu l'as dit, roi des hommes, tout ce qui est 
souhaité par toi-même. Ainsi, que ta grandeur 
attende ce temps de Tautonme avec patience : 
mets de côté les gémissements et fais ici ton 
plaisir de songer aux moyens de réprimer ton 
ennemi. » 21—22. 

Tandis que ce magnanime habitait ainsi dans 
la grande montagne, sa pensée toute remplie de 



(i) Littéralement : attendant la faveur de Sougriva 
et des rivières. 
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soD épouse ravie, la satoon acheva de répandre 
ses pluies ; et la retraite des nuages, qui prome- 
naient sur leurs chars une pesante charge d'eaux, 
annonça le retour de Fautomne. 23. 



Id, dans le ^hkindhyâkânda^ 

Quatrième volume du saint Râmâyana, 

Finit le vingt •septième chapitre. 

Intitulé : 

Une description de la saison pluvieuse. 
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XXVIII. 



Qoand le fils du Vent, Hanôûmat, qui n'avait 
pas une âme indécise et qui savait distinguer le 
moment des affaires, vit Sougrîva empêché par 
Tamour de marcher avec ardeur sur le chemin 
de son devoir ; lui, qui, à la tête d'un royaume, 
l'âme tournée dans le sens de la volupté, l'esprit 
tout entier livré à ses amantes, se roulait dans 
l'abondance facile des plaisirs, et, sans aucune 
survjeillance de ses ministres, avait déposé entre 
les mains de ses ministres toute la substance des 
affaires ; lui, qui, durant l'exil, que lui infligea 
son frère, vivait sans aucune' espérance d'at- 
teindre jamais à l'objet de ses désirs, et qui 
maintenant, possesseur de toutes les jouissances 
les plus attrayantes, maintenant que la victoire 

10* 
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avait mis dans ses mains, et les mille femmes du 
feu roi, et son épouse, vers laquelle tout son 
cœur s'était porté dans l'absence, et Tara, qu'il 
avait souhaitée des aspirations les plus ardentes, 
ne songeait qu'à se plonger dans l'amour, s'amu- 
sant le jour et la nuit, ses vœux comblés et libre 
de soucis, comme le maître des Vents, Indra, au 
milieu de ses belles Apsaras, dans les bocages du 
Nandana ; Hanoûmat^ qui avait arrêté sa réso- 
lution dans la conGaace, s'inclina devant Sou- 
grîva, et, flattant ce monarque des singes avec 
des paroles affectueuses et douces, il tint, habile 
à manier la parole, au roi, qui savait goûter les 
qualités d'un discours, ce langage utile, vrai, 
convenable, plein de motifs pour faire aimer le 
devoir, et tout assaisonné de bienveillance et 
d'amour : (Du 1" au 9* çloka.) 

O roi, tu as personnifié en toi-même l'em- 
pire, la gloire céleste et la fortune de ta race ; tu 
as gagné l'amour des sujets, tu as comblé d'hon- 
neurs tes parents. 9. 

» Ta majesté a consumé tes ennemis, dont il 
ne reste plus que le nom ; mais une chose est à 
faire, c'est de secourir tes amis : que ta grandeur 
veuille donc y penser. 10. 

» En effet, le roi, qui, connaissant Tamitié, se 
conduit toujours bien à l'égard de ses amis, voit 
augmenter sa majesté, son royaume et sa gloire. 
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» Ua monarque, de qai le bâton de justice, 
le trésor, les amis et lai-méme ne font tous 
qu'an faisceau, goûte un bonheur inaltérable. 

9 Ta grandeur est douée royalement de con- 
duite^ elle se tient dans sa route sans la quit- 
ter (1) ; veuille bien agir comme il sied, les yeux 
dirigés ?ers les intérêts de ton allié. H— 12 — 13. 

» Un prince, qui, dans les affaires de son ami, 
laisse toujoursjêchapper le moment opportun, a 
beau faire ensuite de grandes actions, elles ne 
tournent pas au profit de son ami. 1^. 

» Au contraire, un roi, qui fait toujours, guidé 
par rintelligence, toutes les choses à propos, ne 
fût-ce même qu'en pensée (2), met le pied sur 
le front des ennemis. 15. 

•> Héros, plein de éourage dans les batailles e^ 
qui domptes les ennemis, tu laisses passer l'oc- 
casion pour TafTaire doRâma, ton ami ; tu oublies 
que le moment est venu pour aller à la recherche 
de sa Vidéhaine. 16. * 

» Tu perds le temps, et néanmoins on ne le 
^oit pas te presser, malgré son impatience : cet 



(i) t Tu, che segtti la via diritta, » dit la traduction 
italienne. 

(2) On Ht dans la même traduction : c II reche a debito 
tempo pensa a por mano ail' opère, è re saggio e soprasta 
ai suoi nemici» » 
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homme sage et qai sait le de?oir s'incline, ô 
mon roi, sous ta Yoionté. 17. 

> Râma doit être k jamais (1) le drapeaa de 
sa glorieuse fomilie; il est immesarable (2) et 
sans égal par ses ?ertus sans mesure (3). 18. 

» Rends- lai service avant qu'il ne réclame de 
toi (4) le retour du plaisir, ^ qu'il t'a (ait le pre- 
mier : veuille donc rassembler, roi des singes, 
les plus vaillants de tes guerriers. 19. 

» Car les héros simiens à la grande vigueur 
ont des routes difiSciles à parcourir (5) : ainsi, 
ne laisse pas un trop long temps s'écouler sans 
leur envoyer tes ordres. 20. 

» Si tu diffères, tu manques le moment propre 
à l'expédition. Tu ferais l'affaire de celui même, 
qui n'aurait pas iaitla tienne: à plus forte raison, 
dois^tu ce bon office, roi des singes, à l'homme, 
qm mit dans tes mains le bonheur d'avoir ressaisi 
ton sceptre. 

« Tu es vigoureux, plein de courage et le sou- 
verain des armées aux yeux verds (6). 21 — 22. 

(1) «IlRaghuide è da gran tempo... » {Traduction 
italienne^) 

(3 — 3) Apraméyas apraméyais. 

(&) La traduction itaiienne dit : « Tu dei ora eseguire... 
ciù clie un dl egli t'impose. • 

(5) «... Scimi, la cui fena è poderosa e Timpetoirre- 
sifttibile. s 

(6) « E sigiior dcile scbiere de' scimi. » (Ibidem,) 
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• Il ne tient qu*à toi de faire en donnant tes 
ordres la joie do vaillant Daçarathide. Certes I 
avec ses flèches, Râma peut aisément réduire en 
sa puissance les hommes, les Démons et les 
Dieux ; mais il aime mieux devoir son bonheur 
à ta promesse accomplie. Tu as donc maintenant 
à rechercher et sur la terre et dans les cienx 
l'épouse ravie è ce héros, qui t'a rendu un bon 
office au risque même de perdre la vie! Grâces 
à cette puissance, où te voilà rétabli, veuille bien 
faire au Kakousthide ce grand plaisir en échange 
du plaisir, qu'il t'a fait le premier. 

» Qui que ce soit ifentre nous, singe à la 
prunelle jaune nuancée de noir, n'est le maître 
d'aller, soit en bas, soit en haut, ni dans les 
eaux , ni dans les deux , avant que tu n'aies 
donné ton ordre souverain (1). Ainsi, commande, 
et sur quel point, et d'où, et qui doit régler la 
marche des bataillons. (Du 23' au 28' çloka.) 

» En effet, puissant monarque, tu as dix 
millions de généraux invincibles ! » 

A peine Sougrîva eut-il entendu ces paroles 
sages et dites à propos, que, maître de lui-même 



(4) On lit dans la traduction italienne : • Non ë impedita 
ad alcun di noi la via per le regioni superne e per le in- 
f erne, per le acque et per lo cielo ; ma c' è interdctta da* 
tuo comando. » 
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et plein de cœur, il prit aussitôt sa résolutioa et 
doDua cet ordre au singe Nîia, toujours le pied 
levé (1) : 28—29. 

« Réunis tous mes guerriers k tous les points 
du ciel : fats en sorte que mes armées entières 
et les chefs entièrement des troupeaux simiens^ 
et les grands capitaines de mes troupes, et les 
défenseurs des frontières, à Tâme décidée, à la 
course rapide, se rendent tous dessous les dra- 
peaux sans défaillance de cœur. 30 — 31. 

» Aussitôt le rassemblement opéré, que ta 
grandeur elle-même passe la revue des armées. 

» Tout singe, qui, après cinq nuits écoulées, 
ne sera point arrivé eu ma présence, je lui ferai 
tomber le châtiment sur la vie : telle est ma sen- 
tence! » 32. 



Jcij dam le Kishlândhfiâkânda, 

Quatrième volume du saint Râmâyana, 

Finit le vingt-huitième chapitre. 

Intitulé : 

Les ordres donnés pour le rassemblement 

DES armées. 
(1) « Nîla scmpre pronto ad ogiii uopo. » (TratU itaL) 
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XXIX. 



Dès que le ciel fat débarrassé de ses nuages et 
l'automne arrivé, Râma, qui avait passé toute la 
saison des pluies sous Toppression du chagrin, 
que lui causait l'amour, songeant alors qu'il avait 
perdu la fille du roi Djanaka, et que Sougrîva, 
retenu par la volupté, laissait échapper le temps 
favorabte, s'évanouit sous la violence de sa dou • 
leur. Ensuite, revenu après un instant à la con- 
naissance âfi lui-même, il pensa de nouveau à sa 
Yidébaine chérie, de qui l'Image ne sortait pas 
de son cœur. 1 — 2 — 3. 

Voyant la lune promener dans un ciel pur son 
disque pur et blanc, voyant la nuit étincelante^ 
<t étoiles et comme stillante (1) des clartés de la 
lune autumnale, l'infortuné, assis sur le sommet 

(1) Littéralement : ointe. 
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de la inonUgoe, parée de ses filons d'or, s'en va, 
consumé par la flèche de Tamour, se réunir en 
esprit à son épouse bien-aimée. U — 5. 

Alors, sa pensée toute pleine de la belle Mithi- 
lienne aux yeux grands, comme les pétales do 
lolus, il dit, croyant parler à Lakshmana, qui s'en 
est allé pour la cueillette des fruits dans la forêt 
solitaire, il dit ces mots, la bouche desséchée et 
le cœur désolé : 

« Le Dieu aux mille regards, qui brisa les cités 
volantes, se repose, son labeur accompli, main- 
tenant qu'il a rassasié d'eau la terre altérée et 
rendu la sève à toutes les plantes. 

» Les nuages, fils d'un roi, les nuages, qui 
voguaient au-dessus des forêts et des montagnes 
avec le bruit aimé,. vaste, profond du tonnerre, 
ont enfin disparu, ayant vidé leurs urnes d'eau. 
Les nuées sombres, comme les pétales du lotus 
bleu-foncé, ont fini d'obscurcir les dix points du 
ciel et perdu leur fougue, telles que des élé- 
phants, passé le temps du rut. 

» Les vents des pluies, imprégnés d'eau, à la 
course impétueuse, embaumés par les échitès et 
iesarjunas, se sont tous éteints par centaines 
avec le feu des éclairs. 

» On voit déjà fleuris sur les plateaux des 
montagnes les shorées, les saptaparnas, les ébé- 
niers et les bandhoudjîvas bleus. 
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»> Les braits mêlés des éléphants, des paons, 
des tonnerres et des torrents ont cessé partout 
avec les nuages. 

Les étangs se parent, tels qae de jolies 
femmes avec les fleurs des lotus blancs, des né- 
lambos rouges et des nymphéas Meus, 

» Vois, Lakshoiana, comme elles sont propres, 
les montagnes vm métaux Taiiés, que les ploies 
des grands nuages ont lavées : elles reluisent de 
même que si on les avait frottées avec un onguent 
4e toilette I 

n Les cris des pygargoes font retentir les édios 
des lacs, remplis de canards et de cygnes, qui 
nagent au milieu des nymphées dans leurs eaux 
devenues liispides ! 

« Gomment passe-t-elle son temps, ma jeune 
amante, elle, qui voit, et ne me voit pas, les 
fleurs des nénuphars et des lianes étalées comme 
des boutique (1) d'or 7 

» Cette femme au doux parler et belle en 
toute sa personne, qui se réveillait naguère aux 
chants des cygnes, comment se réveille-t-elle 
aujourd'hui ? Maintenant qu'elle a vu les canards 
accouplés s'ébattre deux à denx , quelle doit être 
sa peine de rester seule» à cette iMnme aux yeux 
grands comme les pétales du lotus blanc I 

>> 
(']} Liuéralement : des muttiiude», 

11 
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» Séparé de mon épouse aux regards timides 
comme les yeux du faon de la gaielle, je ne pois 
goûter maintenant de bien longs plaisirs. (Du h' 
au20^^loka.) 

» Mai9 elle, de son côté, cette dame illustre 
et si délicate, comment l'amour ne lui ferait-il 
pas sentir fortement la douleur de sa pénible 
séparation d*avec moi, loi, de qui la puissance 
est liée d'un nœud étroit aux qualités de l'au- 
tomne ! » 20. 

Telles étaient avec d'autres encore les plaintes, 
que gémissait l'homme-tigre» 01s de roi: c'est 
ainsi que, pressé par la soif, l'oiseau tchataka 
demande une pfaiie an monarque des Immortels. 

Ensuite, le fortuné Laksbmana, après qu'il eut 
parcouru mainte fois à la redierche des fruits les 
délicieux plateaux de la ndontague, roTint et vit 
son frère aîné dans une attitude éplorée. 21 — 22. 

Â la vue de Râma, qui avait comme perdu la 
raison dans sa douleur et succombait sous le 
poids d'une pensée insupportable, le Soumitride, 
qoe l'abattement de son frère consumait de 
chagrin, lui tint alors ce langage : 23. 

« A quoi bon rester ainsi, noble frère, sous la 
tyrannie de l'aaonrT A quoi bon ruiner ainsi ta 
félicité 7 11 ne faut pas nourrir continuellemeut 
cette rêverie l A quoi bon sortir ainsi de l'union 
avec toi-même ? 2A. 
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» Ramène la sérénité dans ton âme en lui 
doDaam on assaut ligourenx (1) ; enchaîne 
ramo6r |iar la vertn de ton âme ; arme-toi de 
\igueur, héros à Tâme énergique, et déploie tes 
efforts à rencontre de Tamour I 25. 

» Défendue par sa vertu, la fille du roi Dja- 
naka est une conquête difficile pour un ennemi : 
ô toi, qui méritas son élection, cesse de t'affliger, 
car il n*est pas, chef d'une fiimille de princes, 
non ! il n'est pas de héros, qui, s'approchant 
d'elle, flamboyante comme le feu, puisse enflam- 
mer son cœur. » 26. 

Mors, satisfait de ce langage, Râma de saluer 
son* frère et de lui répondre en ces termes : « Ce 
que tu as dit là est vrai, utile, conçu dans la 
substance elle-même du devoir avec une juste 
mesure. 27. 

» On doit suivre, chef des hommes, ce qui fut 
si bien dit par toîî Quelle antre boache sur 
la terre vaut la tienne pour dire les choses 
utiles? Je rentre à l'instant même et je me 
tiens dans une véritable fermeté : loin de moi 
ces gémissements, dont la source est dans le cha- 
grin! 28. 

n Sans doute, il me faut repousser de moi cette 



(i) La traduction italienne dit : « Richiama la tua cos- 
tanza e la tranquiilitù della tua mente. » 
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faiblesse (i); et le travail de cette oatore, que 
j*ai pour le momeat à faire» Q*est*€e paa de 
rabattre la force augmentée de mon amouf ina- 
bordable (2) ? » 29. 



Ici, dans le Kishkindhyâkânda , 

Quatrième volume du saint Râniâyanat 

Finit le vingt-neuvième chapitre, 

Intitulé : 

Rama GONTmuE a se iaucnter dans la saison 

DE L' AUTOMNE. 



(1) Littéralement : chose. 

(2) On lit dans la traduction italienne : < Debbesî or 
senza dubbio por niano air opéra, segiiire la grandezza 
deir impresa e spegnere la forza del mio amore falto 
indomito e rubesto. » 
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XXX. 



Qoand il eut parlé ainsi, le Kakoutstliide se 
recueillit dans ses réflexions un moment et dit 
«es nouvelles paroles à Lakshmana pour conduire 
son affaire au succès : i. 

« Les rois altiers, ms^nanimes, ambitieux de 
conquérir la terre et qui sont engagés dans une 
guerre Tun avec l'autre, ne manquent pas la 
saison du rassemblement des armées. 2. 

n C'est la première chose, dont s'occupent les 
princes, qui désirent la victoire ; et cependant je 
ne vois ni Sougriva, ni rien qui annonce une 
levée de cette nature. 3. 

» Ces quatre mois de la saison pluvieuse, bel 
ami, ont passé lents comme un siècle pour noi, 
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consumé par l'amour et qui ne peui voir ma 
Sîtâl U. 

» Sougrîva, ô toi, de qui la société fait hon- 
neur, le roi Sougrîva n*a aucune pitié de moi, 
qui vis séparé de ma bien-aimée, bourrelé de 
chagrins, dépouillé de ma couronne et condamné 
h rexil I 5. 

» Il est sans appui, tombé du trône, se dit-il, 
et vaincu par Râvana ; il est absorbé dans Tamour 
et le chagrin, loin de sa maison et réduit à men- 
dier mon secours I » 6. 

» Voilà, beau Lakshmana, voilà, fléau des 
ennemis, pour quelles raisons je suis méprisé 
du cruel Sougrîva, le monarque des singes. 7. I 

» 11 a supputé lui-même et fixé le temps pour 
la recherche de SItâ ; mais, aujourd'hui qu'il est 
an comble de ses vœux, il n'observe pas, l'in*- 
sensé ! le traité, dont il fut l'auteur. 8. 

» Va donc I entre dans la caverne de Kishkin- 
dhyâ et répète ces paroles de moi au stupide roi 
des singes, endormi au sein de ses grossières 
voluptés: 9. 

« Tu diffères le moment d'acoompHr ce traité 
fait entre nous et toi, nous, qui sommes venus 
réclamer ton secours, dont nous avons besoin, et 
qui avons commencé par te prêter notre aide. 10. 

Celui, qui détruit l'espérance, que sa pro- 
meise avait inspirée, est un homme vil dans le 
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monde : mais celui, qui redonnait la parole* soit 
bonne, soit mauvaise, tombée -de sa bouche, et 
qui dit : « C'est la vérité 1 » est dans le oionde 
un homme supérieur. 

B Après la mort de ces ingrats, qui» bi<m frai*- 
tés et mus au comble de leurs vœux, n'ont point 
honoré l'ami, qui les a servis, on voit mfioM les 
animaux carnassiers en refuser la chair avec 
d^oût. 

» Le grand monarque des singes a promis de 
me rendre un service en retour du service, qu'il 
a reçu de moi ; mais voici quatre mois éboulés 
depuis qu'il s'amuse, et le roi ne se réveille pas ? 

» La saison a complété sa révolution, et mon 
allié ne se montre pas encore, et je ne sais pas 
encore la route, qui mène vers mon épouse : 
comment puis-je ne point m'afiHger ? 

» Le roi des singes, de qui tes voeux sont aujour- 
d'hui satisfaits, a mis en oubli cette expédition, 
pour laquelle je lui fis conquérir la cité de son 
rival. Tombé sous le pouvoir de l'amour, il 
s'amuse avec ses ministres et savoure, sans 
aucune pudeur, le plaisir, tandis que nous 
sommes dans la peine et le chagrin. 

» Aujourd'hui, puissant roi, que la saison^est 
ainsi disposée, pense donc vîte au salut de ma 
Vidéhaîne, afin que le temps ne s'écoule pas sté- 
rilement. 
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. » Ou bien dé$ires>tu voir, bandé par moi dans 
nn combat (wec (ot, la forme de mon arc au dos 
plaqué d'or et semblable à an faisceau d'éclairs? 
Vcux-tu entendre, pareil au fracas du tonnerre, 
le bruit épouvantable de ma corde vibrante, quand 
je la tire d'une main irritée au milieu de la 
guerre ? 

j» Certes ! il n'est pas fermé le chemin, par où 
Bâli mort s'en est allé I (Du M'' au 2i« çloka.) 

» Sougrîva, tiens-toi ferme dans le traité! Ne 
suis pas la route de Bftli I J'ai terrassé d'une flèche 
Bâli seul; mais, si tu sors de la vérité, j'immo- 
krai ta famille avec toi ! 21. 

» Rends véritable, Indra des singes, la parole, 
que tu m'as donnée; ne quitte pas des yeux le 
devoir éternel, et ne veuille ^s t'exposer» atteint 
par mes flèches inévitables, à revoir en ce joor 
même Bâli, qui s'en est allé mort dans les noirs 
palais d' Yama I » 22. 



Ici, dans le Kishidndhyàkândtt, 

Quatriàme volume du saint Râmâyana, 

Finit le trentième chapitre , 

Intitulé : 

Semonces de Rama envoyées a Sougrîva, 
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XXXI. 



Quand il eut ouï ces paroles de Rama» sub« 
mergé dans son chagrin» le prudent Souoûlride 
à Tâme énergique lui tint avec colère ce langage 
pour le triomphe de sa cause : 1. 

« Le singe ne suivra point une conduite hon- 
nête ; il ne songera pas au nœud, qui tient l'acte 
et son fruit indissolublement unis; il ne saura 
pas goûter le bonheur de porter la couronne des 
singes (1) : car son intelligence ne s*élève point à 
cette hauteur. 2. 



(i) La traduction italienDe dit : • Se quel scimio D«n 
istarà fra i termini del giusto; se oon tiork stima cbe aile 
opère corrispondono gli effetti, ei non Truirà lungamentc 
la fortvoa di regnare sopra i scimi. » 

ir 
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» Attaché à de grossières vdaptés par la chute 
de son intelligence, âme ingrate, esclave de 
Tamour, qu'il s'en aille donc immolé rejoindre 
Bâii, son frère aîné I Ne laissons pas cet empire 
aux mains d'un être si dénué de vertu ! 3. 

» Je ne puis contenir la tempête soulevée de 
ma colère! Je vais tuer l'inconvenant Sou- 
grîva ! 

Que le fils du feu roi monte sur le trône vacant 
aujourd'hui par la mort de son maître et quM»- 
gada fasse lui-même cette recherche de Sîiâ, la 
jeune fiile du roi Djanaka I » h. 

Après qu'il a jeté cette menace, Lakshmana 
prend son arc et s'élance avec la fougue irritée 
des batailles ; mais Râma, de qui le bras terrasse 
les héros des ennemis, lui répond en ces termes 
sages et bien réfléchis : 5. 

« Certes !' les hommes de notre espèce, mon 
ami, ne se jettent point ainsi, tête baissée, dans 
une faute. L'homme grand, Lakshmana, est un 
héros, qui donne la mort sans commettre en cela 
de péché. 6. 

» Cette action ne siérait pas à ta vertueuse 
conduite, Lakshmana. Suis ta ligne comme 
devant et n'abandonne pas tes sentiments de 
înenveiflance. 7. 

» Il te faut parler à Sougrîva, quoiqu'il n'ait 
pas embrassé le temps à propos, avec le soin 
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d'éviter les paroles offensantes et d*uiie voix ac- 
centoée sar le ton de la politesse. » 8. 

Ainsi admonesté comme it était séant par son 
frère aîné, Lakshmana, ce prince fortuné, au 
corps semé de signes heureux, se dirigea leste- 
ment vers la cité des singes. 9. 

Lakshmana, plein de sagesse, aimant à faire ce 
4pii devait tourner, soit à Tavantage , sok au 
{riaisir de ion frère, s'en allait donc avec une 
extrême vitesse, brûlant de courroux, au palais 
du singe. 10. 

Empoignant son arc pareil à Tare céleste de 
l'immortel Indra, on eût dit alors de ce héros à 
la grande vigueur que c'était la Mort elle-même, 
^ui aaarchait» tenant son sceptre à la m^n. Ce 
fi ère poiflééa Raghpnide, il s'avançait audacieux 
comme le vent et tout enveloppé d'un feu, dont 
la' flamme s'était allumée dans l'indignation de 
Râma. 11—12. 

Loin du seniier batto^ il s'en allait d'un pied 
hâté par sa mianon et renversait en grand 
nombre dans sa course les shorées, les açwa- 
kjimas et les palmiers. 13. 

Bientôt il aperçut la ville do roi des slmtens, 
pl^e de singes à la grande vigueur, hauts 
c#mme des montagnes, les yeux attentifs au signe 
du maître, Mi. 

Effrayés par sa vue, tous ces quadrumanes, 
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semblables à des éléphants, saisissent alors par 
centaines, ceux-ci des crét«s de montagnes, 
ceux-là de grands et vieux arbres. 15. 

Quand Lakshmana tes vit tous empoigner ces 
armes, il en fut encore plus irrité, comme le 
feu, sur lequel on a jeté l'offrande de beorre 
purifié. 16. 

I>evant ce redoublement de sa colère, qui le 
faisait ressemUer à la sombre Mort sur la fin 
d*un youga (1), eux alors de courir çà et Ur par 
centaines, saisis d'épouvante. 17. 

Leurs chefs entrent dans le palais de So.ogrîva ; 
ils annoncent aux ministres que Lakshmana 
vient, bouillant de colère. 1$. 

Sougrîva, distrait par le plaisir, goûtait h 
volupté sur le sein de Tari ; et le bruk horriUe, 
jeté par les héros des simiens, n'avait pas ému 
fouie dans son oreille. 19. 

Alors des singes épouvantables, pareils aux 
nuages ou semblables aux éléphants des mon- 
tagnes, sortent de ta ville sur l'ordre des mi- 
nistres. 20. 

Les ongles et les dents étaient les armes de 
tous ces quadrumanes à l'aspect hideux : ceux- 
ci étaient forts comme dix éléphants, ceux-là 



(J) « M. Pari ai fosco Diodella morte cd alP ultima 
rovina^ » (Traduction itoHenne,) 



possédaient aae force dix ibis plus grande 21. 

D'autres concentraient dans leurs membres 
une tiguenr ^ie aux vigueurs divisées eutrc 
mille éléphants : les uns avaient la fougue ora- 
geuse des flots ; les autres, la célérité des vents. 
On voyait encore là d*autre$ singes, chefs du 
peuple et doués même d'une force sans mesure 
ni comparaison, 

Enauite» obéissant aux ordres des ministres, 
rînvincible et vigoureux Angada courut avec une 
grande vitesse à Tentour de la ville et visita ses 
portes entièrement. 

Lakshmana vit alors toute cette Kishkindhyâ, 
que Bâli seule n^uère sufiisait à défendre, 
occupée en ce moment de tous les côtés par des 
singes, qui tenaient des arbres à leurs mains. 

ÂlcM-s tous les simiens, rangés en bataille devant 
le jardin public de la ville, sortirent de l'espace 
vide entre les remparts et le fossé. Une fois 
arrivés près de Lakshmana, ces guerriers aux 
formes telles que les grands nuages, à la voix 
semblable au tonnerre de la foudre, poussèrent à 
Tenvi le rugissement des lions. 

Aussitôt Sougrîva, que cette vaste clameur et 
la voix de Tara avait tiré du sommeil, entra dans 
la salle du conseil pour délibérer avec ses mi- 
nistres. 

Le ciel était comme encombré et la forêt toute 
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couverte par cette armée do magnanime Son- 
grîva. 

Yinata, Soashéna, Ntla même et Nala , Angada 
et le fils da Vent, le sage Hanoûmat, tous ces 
magnanimes, d'une habileté consommée dans les 
délibérations, doués éminemment de force et de 
courage, s'assirent au-dessous et à l'entoor de 
Sougriva, le plus grand de^ singes, comme les 
troupes célestes des Souras tiennent séance 
autour de leur monarque assis. {Du 22* au 32" 
çloka,) 

Dans la question agitée par les ministres, il fut 
prononcé à haute voix, il fut écouté maint dis- 
cours (i) sur la venue de Laksbraana, sa vigueur 
et sa taille. 32. 

Ensuite, le plus éminent des conseillers, 
Hanoûmat, le fils du Vent, commence par se 
concilier la faveur de Sougrîva et lui tient ce 
tangage, comme Yrihaspati lui-même s'adresse 
au roi des Immortels : 33. 

a Râma et Lakshmana, ces deux frères à la 
grau 3c vigueur et dévoués à la vérité, t^ont prêté 



(<) Le texte potée çauçrouvdn, c^est une erreur, il faut 
çouçrouvan, avec un a bref à la dernière syllabe. On lit 
dans la traduction italienne : « Quivi ddiberando, Su- 
Kfiva udi dai suoi consiglieri parole confuse e yarie 
inlorno al cooaio e alla causa deUa veoota di Lacsmano.! 
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jadis leurs secours et c'est d'eux que tes mains 
oDt reçu le royaume. 3/i. 

» Un seul de ces deux, LakshmaDa se tient à 
la porte, son arc à la main, et les singes 
tremblants ont jeté ce cri d'épouvante à sa vue. 

» Ce frère duvaillam Raghouide, Lakshmana, 
qui sait manier les rênes de la parole, vient ici, 
monté, suivant l'ordre de Râma, sur le char de 
sa résolution. » 35 — 36. 

A ces mots d'Hanoûmat : « Il en est ainsi ! »> 
dit Angada, saisi de tristesse; et, là-dessus, il 
ajoute ces paroles à son père adoptif: 37. 

a Admets-le devant toi, ou bien arrête*le dans 
sa marche ; fais ce que tu penses convenable : il 
est certain que Lakshmana vient ici d'un air fu- 
rieux ; mais nous ignorons tous quelle peut être 
la cause de sa colère* » 38. 



Ici, dans le Ehhkindhyâkânda, 

Quatrième volume du saint Râmâyana, 

Finit le trente-et-unième chapitre, 

Intitulé : 

La marche de Lakshmana vers la ville 

des singes. 
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XXXll. 



Sougpîva, courbant un peu la tête, réfléchit un 
instant; et^ quand il eut pecé le fert avec le 
faible des paroles, qu'Hanoûmat et ses autres mi- 
nistres venaient ainsi de lui adresser, le mo- 
narque, eipert à manier le discours, tint ce lan- 
gage à tous ses conseillers d'une grande habileté 
dans les délibérations : 1 — 2. 

« Je ne trouve en moi nulle faute, soit en pa- 
role, soit en action , pour m'expliquer cette colère, 
qui pousse vers nous Lakshmana, ce frère du 
noble Raghouide. 3. 

I) Peut-être mes ennemis jaloux, et qui guettent 
sans cesse une occasion, auront^ls fait tomber 
dans- les oreilles de Râma les insinuations d*ane 
faute, dont je suis innocent. 4. 
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» Que toutes vos grandeurs, habiles à discer- 
ner la ?érîté, me disent maintenant quelles sont 
là-dessus vos opinions, sans me rien cacher de 
vos pensées. 5. 

» Certes ! je ne tremble, ' ni devant Lakshmana , 
ni même à Taspect de l'aîné des Raghooides; 
mais la colère d*an ami, fût-elle sans raison, ins- 
pire toujours de Tinquiétude. 6. 

» L'amitié est facile à gagner de toutes les 
manières ; mais elle est difficile à conserver : n 
rien suffit à briser Taffection par suite de l'incon- 
stance des esprits. 7. 

» Je suis donc infiniment inquiet au sujet du 
magnanime Raghouide, parce qu'il me fut im- 
possible jusqu'ici d'acquitter avec le mien cet 
éminent service, que j'ai reçu de sa faveur. » 8. 

A ces mots du monarque^ Uanoûmat, un des 
princes du peuple singe et le plus éloquent des 
êtres doués de la parole, lui fit cette réponse au 
milieu de ses ministres quadrumanes : 9. 

« Il n'y a rien d'étonnant, souverain des tri- 
bus simiennes, à ce que tu n'aies pas oublié cet 
éminent service tout de bienveillance ; car ce fut 
pour le seul plaisir de t'obliger que ce héros de 
Ragbou tendit son grand arc et donna la mort à 
Bâli d'une force égale à celle du puissant Indra. 

10—11. 

>» Le Raghouide est irrité de l'indilTéreuce, que 
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tu lui montres de ' toates tes manières, je n'en 
fais aucun doute; et c'est pour cela qu'il t'envoie 
son frère, ce Laksbmana, deqaïla société ajoQte 
à sa fortune. 12. 

Tq n'as pas su bien juger de ce temps par 
trop de nonchalance, ô toi, le plus babile entre 
ceux qui savent juger les temps : les alstonies sont 
en fleurs dans les forêts, les clartés de l'antomoe 
resplendissent, les constellations et les planètes 
brillent serdnes, les nuages sont dissipés : tu Tois 
que tout est pur dans les plages du ciel, aux lacs 
et dans les fleuves ; et tu n'as pas vu, roi des 
singes, que le temps était venu de rassembler tes 
armées I C'est ta nonchalance, dis-je, c'est elle 
évidemment, qui fait venir ici Lakshmana ! 

» Il te faut supporter, ô le plus grand des 
singes, les paroles amères du magnanime Ra- 
gbouide, qui t'a rendu un bon office et que la 
perte de son épouse ravie abreuve de chagrin. 
Je ne connais pas un moyen plus convenable 
ponr toi, que d'aller, les mains jointes, conjurer 
Lakshmana. lô — 17. 

» Pénétré de cet axiome, prince : » Que les 
ministres doivent parler avec liberté, » j'ai mis 
de côté la crainte et j'ai tenu devant loi ce lan* 
gage salutaire. 18. 

i» Certes! si Vindomptable Raghouide levait 
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son arc d'une main irritée , il serait capable, 
héros, de réduire en sa puissance les trois mondes 
BYec toutes les choses mobiles ou immobiles. 19. 

» Mais il ne peut enflammer sa colère devant 
des suppUcatioDS redoublées, surtout, quand elles 
sont présentées par une âme reconnaissante et 
qui n'a pas laissé perdre le souvenir d'un bienfait 
reçu dans les jours passés. 20. 

» Va donc, avec ton fils, avec tes parents, va 
te prosterner le front devant lui : tiens-toi, ô mon 
roi, dans les termes du traité et sois fidèle à vos 
conventions. 21. 

» Assurément, le Raghouide en fureur incen- 
dierait les mondes, s'il voyait chanceler ta pro- 
messe : ne veuille donc pas, ô toi, de qai Id force 
est égale à celle du feu, ou telle que la foudre 
même d'Indra, ne veuille point agir d'une ma- 
nière dissemblable à toi-même (1). 22. 



Ici, dans le Ktshkindhyâkànda, 

Quatrième volume du saint Râmâyana, 

Finit le trente-deuxième chapitre, 

Intitulé: 

DISCOUBS d'Hanoumat. 



(i) La traduction italienne dît : a Non dei neppur col 
pensiero fare altramente-f/a quelch* to ti consiglio* » 
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XXXIII. 



Eosaite rexterminateur des héros «nnemis, 
Lakshmana, son âme toute enveloppée de colère, 
pénétra dans l'épouvantable caverne Kishkindbyâ, 
comme Râma lui avait commandé. 1. 

Ici, tous les singes aux grands corps, à la vi- 
gueur immense, préposés à la surveillance des 
portes, voyant le Ragbouîde en fureur, poussant 
des soupirs de colère, et, pour ainsi dire, tout 
flamboyant de son ardent courroux, élèvent aa 
front les paumes de leurs mains réunies, et, trem- 
blants, glacés d'effroi, ne tentent pas de l'arrêter. 

2—3. 

L'exterminateur des héros ennemis, Laksh- 
mana, dis-je, l'âme tout* enveloppée de colère, 
ùi alors cette grande caverne, belle, charmante, 
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déiiciease, remplie de machines de guerre, em- 
bellie de jardins et de bosquets, encombrée d'hô- 
tels et de palais,, merveilleuse, célesie, faite d'or, 
bâtie par les mains de Yiçvakarma (1), avec des 
forêts de fleurs variées, avec des bois plantés 
d*arbres au gré de tous les désirs, avec toute la 
diversité des jouissances bocagères, avec des 
singes du plus aimable aspect, qui pouvaient 
changer de formes suivant leur fantaisie, vêtus 
de robes ^Ines, parés de guirlandes célestes, 
fils des G«ndharvas ou des Dieux, et, pour combU^ 
avec une grande rue, embaumée da parfums aux 
senteurs etquises de lotus, d'aloes» de santal, de 
rhum et de miel. & — 5 — ô — 7 — 8. 

Lakshmana vit partout aux deux côtés des rues 
les blanches files des palais aux constructions va- 
riées, hauts comme les cimes du mont Kêlâsa. 9. 

Dans la rue royale, il vit les temples d'une 
belle architecture et plaqués d'émail blanc : par- 
tout, il vit des chars consacrés aux dieux. 10. 

Le frère puiné de Bharata vit là des lacs ta- 
pissés de lotus, des bois en fleurs, une rivière 
limpide, qui descendait sur la pente d'une mon^ 
tagne. 11. 

Il vit la délicieuse habitation d'Ângada, les 

(4) L'architecte des Dieux : on rappelle aussi par anto- 
nomase TwASHTRi, l'ouvrier en bois. 
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magnifiques hôteb bien fortifiés des noUes singes 
Maînda, Dwinda, Gafaya, Gavâi^sha, du sage 
Garabha, des princes Vidyounmâla , Sampâti, 
Sonryâksba , Hanoûmat, NHa, Vîrabâhou, Koo- 
monda, Sonbâhon, Panasa» Dhoûmra, YinaU, 
Kéçari, do singe Çatavali, de Roumbha et de 
Rabha. Les palais de ces magnanimes» bâtis çà et 
ià dans la me royale, s'éfevaient, pareils à des 
nnées blanches : les pins snaves gairlandes en 
décoraient l'extérieur; ils regorgeaient de pierres 
fines et de richesses, mais la perk des femmes 
en faisaient la plus charmante parure. 

12-13— lu— f 5— 16. 

Il vit, pareil an palais de Mabéndra et protégé 
d'an rempart, tel qn'nne blanche montagne, le 
délidenx châtean du monarque des singes avec 
ses dômes blancs, comme lessommets du Kélâsa, 
maison presque inabordable, aux jardins embellis 
d'arbres, où L'on cueillait du fruit en toute saison, 
aux bosquets enridiis de plantes fortunées, cé- 
lestes, nées dans le Nandana (1), présent da 
grand Indra lui-même, et qui de loin ressem- 
blaient à des nuées d'azur. 17—18—19. 

Couvert partout de singes terribles, leurs jave- 



(1) Nous Tavons déjà dît, mais peut-être n'est-îl pas 
encore tout à ùii inutile de le rapptler ici : c*e$t le Paradis 
ou le bosquet du roi des Dieux. 
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lots à la main, il regorgeait de fleurs divines et 
momraU avec orgueil ses arcades en or braoi. 

C*est ainsi que Laksbmana vit apparaître de- 
vant ses yeox le vaste et charmant palais de Sou- 
grfva, incrusté d*émail blanc et décoré avec toutes 
sortes de pierres fines. 20 — 21. 

Apprenant que l'envoyé de Rima vient à lui 
sans trouble, doqgrîva commande aux ministres 
d*alier à sa rencontre, et ceux-ci l'abordent, te- 
nant les paumes des mains réunies en coupe à 
leurs tempes. 22. 

Lakshmaaa de parler aux conseillers, Hanoû- 
mat à leur tête, en observant les bienséances, 
non par timidité d'âme, mais par te sentiment 
des convenances: puis, officiellement reconnu (1), 
il entra dans le palais. 23. 

Quand ce guerrier, le devoir même incarné, 
eot francbi trois cours toutes couvertes de chars-à- 
bancs, il se vit en face du vaste sérail, que défen- 
dait une garde bien nombreuse. 24. 

On y voyait briller çk et là beaucoup de trônes 
faits d'or ou d'argent et sur lesquels s'étalaient de 
riches tapis. 25. 

Là, il entendit un chant doux et des plus ra- 
vissants, qui se mariait k l'unisson des flûtes, des 
lyres et des harpes. 26. 

(1) « Enlrô ben accoUo nella reggia. » (Trad, UaL) 
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î^ frère poiné de Bbarata tH dans le palais du 
mooarqae nn grand nombre de femmes avec dif- 
férents caracières de figure, maïs tontes fîères de 
leur jeunesse et de leur beaolé. 27. 

Parées des plus riches atours^ de boaqnets et 
de guirlandes variées, elles étaient vêtues de robes 
différentes par les couleurs et n'étaient pas moins 
distinguées par la politesse que par la beauté. 28. 

I^kshmana vit là tous les suivants du roi gorgés 
de mets, troublés par les fumées des liqueurs (1) 
et comblés par lui de maintes livrées. 29. 

Quand le héros eut comparé la joie de Sou- 
grîva à la tristesse de son frère atné, ce parallèle 
accrut encore plus dans son cœur la puissance de 
la colère, 30. 

Poussant de longs et brûlants sonpirs, le tour 
des yeux rougi par la fureur, il ressemblait 
alors, cet homme-tigre, au feu dégagé de sa 
fumée. 31. 

A peine Ângada Teut-il vu irrité comme le roi 
des Nâgas ou comme le feu allumé pour la des- 
truction du mondes qu*uue vive émotion le saisit 
tout à coup, et son visage fut couvert de confu- 
sion. 32. 

Les autres singes, qui gardaient la porte ou 

(1) « Vide i segnaci di Sugriva contenti e lieti. • (Tra- 
duction italienne,) 
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circolaient dans les cours da palais, s*inclinèrent 
humblement et leurs mains réunies en coupe de- 
vsuii Laksbmana. 33. 

Ensuite, il ?it assis dans un trône d'or, éclatant 
à l'égal du soleil, couvert de précieux tapis, élevé 
au sommet d'une estrade^ le roi des singes vêtu 
d'une robe divine, engniriandé de fleurs célestes, 
frotté d'un onguent divin et les membres éblouis- 
sants de parures tontes divines : on eût dit l'in- 
vincible Indra même incarné sur la terre. 

Des femmes d'une beauté supérieure l'envi- 
Tonnaient par centaines de mille : telles, sur le 
Mandara, de célestes Apsaras font cercle autour 
de Kottvéra. 3ft— 35— 36. 

Laksbmana vit aussi les deux épouses, Roumâ, 
qui se tenait à la droite, et Tara à la gauche du 
magnanime Sougrîva. 37. 

Il vit encore à ses côtés deux femmes char- 
mantes agiter sur le front da roi l'évantail blanc 
et le blanc chasse-mouche aux ornements d'or 
bruni. 38. 

A la vue de cette voluptueuse indolence, à la 
comparaison, qu'il en fit avec la peine immense 
de son frère, Laksbmana sentit redoubler sa fu- 
reur. 39. 

A peine Sougrîva eut-Il aperçu Laksbmana, 
les yeux ronges de colère, la vue errante de tous 
les côtés, ridant son visage par la contraction 

12 
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des sourcib» mordant sa lèvre iftférieare sous les 
dents, poussant ncnint et maint sonpir long et 
brûlant, irrité enfin comme le s«rpent aoz sept 
têtes enfemé dans un cerde de feax : à peine, 
dis-je, Teut-ii tu, les yeux rouges de colère, 
tenant ma arc empoigné, qu'il se kva soudain et 
porta les œaiiis en coupe à ses tempes. - 

Les deux épouses, T&râ et RonoDâ, étaient 
placées ohaenne à l'un de ses: o^és, et, tournant 
la face vers Lakshmana, elles formaient aussi <le 
leurs mains jointes, la ooupe de Tandîaii. hZ. 

Sougriva, marchant au milieu de ses deux 
nobles femmes, brillait comme 4a lune au disque 
plein,' arrivée dans sa qeatorzième massion entre 
les deux étoiles ;»ir le plateau: de la balance, kk* 

Accompagné de ses ministres et du dbef de ses 
prêtres, le monarque s'avança par déférence au- 
devant cte Lalsbmaaa et fit entrer le vmUant 
^«rrier dans son palais. 45. 



Ici^ dm$ le Kishkindhy^nda:, 
Quatrième voi«i»e du saist Râmâyatia, 

Finit le trente-troisième chapitre, 

Intitulé : 

Entrée i>i; Lakshmaiu daiss hh tuxe 

ET lE PALAIS DE SOU^RITA. 
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XXXIV. 



Quand le héros fat entré dans son intérieor: 
« Assieds-toi Hi I » dit le roi des singes, i. 

Alors, poussant an long sonpir, comme an 
reptile enfermé dans une caverne, Lakshmana, 
retenu par les instructions, qu'il avait reçues 
de sou frère, lui répondit en ces termes: 2 

« Il est impossible qu'on envoyé, roi des 
singes, accepte l'hospitalité, mange ou s'asseoie 
même, avant qu'il n'ait obtenu ce que demande 
son message. 3. 

» Quand le messager, heureux dans sa mission, 
a vu le succès couronner les affaires de son 
maître, il peut alors, monarque des singes, 
accepter les présents de l'hospitalité, li. 

» Mais comment puis- je recevoir ici les tiens, 
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sire, moi, qui ne t'ai pas encore \u satisfaire aux 
vœux du noble Râma ?» 5. 

Aussitôt qu'il eut ou! ces paroles, Sougrîva de 
s'incliner de?ant Lakshmana et de répondre 
ainsi, les sens tout éQius de frayeur : 6. 

« Nous sommes entièrement les serviteurs de 
Râma aux prouesses infatigables : je ferai tout ce 
qu'il désire eu échange du service, qu'il m'a 
rendu. 7. 

» Accepte d'abord, suivant l'étiquette, l'eau 
pour laver et la corbeille de l'argbya ; assieds-toi 
d'abord, Laksbmana dans cet auguste siège : 
ensuite, je parlerai un langage, que tu aimeras 
entendre. » 8. 

Lakshmana dit : « Voici les instructions, que 
m'a données le noble Raghouide : « Tu ne dois 
pas accepter les présents de l'hospitalité dans la 
maison du singe avant que tu n'aies accompli too 
message. » 9. 

» Écoute donc la mission, que j'ai reçue de 
Râma aux travaux infatigables ; médite-la, singe, 
et donne-lui dès l'instant, s'il te plaît, une 
prompte exécution. » 10. 

Ensuite, l'homicide héros des héros ennemis, 
Lakshmana tint ce langage mordant à Sougrîva, 
qui l'écouta même debout, environné de ses 
femmes: 11. 

« Un roi, qui a du cœur et de la naissance. 
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qui est miséricordieux, qui a dompté ses organes 
des sens, qui a de la reconnaissance, qui est vrai 
dans ses paroles, ce roi est exalté sur la terre. 
Mais est-il rien de plus cruel au monde qu'un 
monarque esclave de l'injustice et violateur d'une 
promesse faite à ses amis, dont il avait déjà reçu 
les services? 12 — 13. 

» L'homme, qui ment à son cheval, tue cent 
de ses chevaux; s'il ment à sa vache, il tue mille 
de ses vaches (1); mais l'homme qui ment à 
l'homme se perd lui-même avec sa maison. 1/i. 

» L'homme, qui fait un mensonge à la terre, 
son châtiment frappe dans sa famille et ceux qui 
sont nés et ceux qui sont à naître. H y a, nous 
dit-on, égalité entre le mensonge à l'homme et le 
mensonge à la terre. 15. 

» Le mensonge à la terre atteint la postérité 
du menteur jusqu'à la septième génération. 

A L'ingrat, qui, obligé par ses amis, ne leur a 
jamais payé de retour le service rendu, mérite 
que tous les êtres conspirent à sa mort. 

Écoute, monarque des singes, et retiens-le ! 
Écoute, sire, un çloka, qui fut chanté jadis par 



(4 ) La traduction italienne dit : «Mentendo ad un ca- 
val)o,ruom rovinacentode' suo'*, mentendo ad una vacca 
mille. > 

12* 
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Brahma lui-même, un jour, que la vue d*uu 
ingrat soulevait sa colère : 

« Le brahme^ qui a bu des liqueurs spiri- 
tneuses, le voleur, l'infracteur de ses vœux et 
Tassassiii même d'un brahme peuvent effacer 
leur faute : quant à l'ingrat, je ne connais pas, ô 
roi, d'expiation, qui lave son péché I » 

» C'est là ce que tu es, singe, un ingrat, une 
bouche menteuse, toi, méchant, qui, relevé dans 
tes affaires, grâces à mon noble Raghouide, ne 
veux plus ensuite lui rendre la pareille. Ne 
devais*tu pas employer tes efforts à la recherche 
de S!tâ, l'épouse de ce Râma, qui t'a remis, 
singe, opprobre de ta, famille, cette couronne sur 
la tête ? 

. » Après la mort de ces ingrats, qui n'ont 
jamais payé de retour à leurs amis un bon office 
rendu, on voit même les animaux carnassiers en 
refuser la chair avec dégoût. 

» Insensé, tu oublies que naguère, sur le 
Rishyamoûka, une des plus saintes montagnes, 
tu pris nos mains dans les tiennes pour nous 
garantir la vérité de ton alliance. Et maintenant, 
plongé dans tes voluptés matérielles» voici que tu 
déchires le traité I {Du 16" au 2A' çLoka,) 

» Râma ne te reconnaît plus ! Te voilà devenu 
comme le serpent, une grenouille dans la gueule: 
il ne songe plus qu'à dévorer ia proie ! 
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» Âme cruelle et mécbaflte, si tu es remonté 
sur le trône des singes, c'est grâces à i^émiuent 
et magnanime Râma, i*aulei de la miséricorde. 

» Aujourd'hui même, en châtiment de Toubli, 
où tu mets ce bon office de Râma aux prouesses 
infatigables, tu vas mourir sous Falteinte des 
flèches acérées, je n*en fais aucun doute l 

» Des gens comme toi, insensés, ingrats , 
esclaves des femmes, ne devraient jamais trouver 
un appui dans les magnanimes. 

» Quel être, en effet, versé dans la science et 
de qui le regard sait embrasser le passé et Ta^e- 
nir du monde, se laisserait enchaîner, comme tu 
l'es, singe, par les voluptés de l'amour? 

» Cette grande infortune, que la passion des 
femmes enfante de. toutes les manières, elle vj 
tomber sur ta tête aujourd'hui : telle jadis le roi 
Immortels la fit tomber sur Maya le Démon. 

» Ni la vérité, ni la promesse, ni l'autorité, ni 
la conféreuce, ni les mains serrées en présence 
du feu allumé ne sont rien à tes yeux ! Ce fut, 
pervers, ce fut donc en toutes les façons que tu as 
trompé mon frère; lui, ce sage, à l'âme droite, 
toi, cœur vil, aux pensées tortueuses ! Un tel mé- 
pris fait bouillonner dans mon sein une ardente 
colère, comme le gonflement du magnanime 
Océan au jour de la pleine-lune. 

»^ Je vais l'envoyer, frappé de mes flèches 
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aiguës dans les habitations d'Yama, toi, ignoble 
singe, crael, de mauTalses mœurs et liTré à la 
passion des fenomes ! 

» II est encore ouvert le chemin, par où Bâii 
mort s'en est allé !.... Reste fidèle au traité, 
Sougrîva, et ne suis pas la route de BâJi. {Du 
24* au iU^ çloka), 

» Grâces à mes dards, qui vont droit à leur 
but, grâces à mes flèches pareilles à des serpents, 
gonflés de venins et dont le regard exhale des 
poisons, je ferai en sorte qu'une autre âme per- 
fide, n'ayant pour motif que la puissance de 
l'amour, ne soit plus tentée à l'avenir de briser 
les nœuds de l'amitié ! 34. 

» Certes ! ici, avec mes flèches, moi, qui te 
I^rle, je t'immolerai, comme le fut ton frère, 
toi, qui as déserté le chemin de la vérité, ingrat, 
menteur, aux paroles emmiellées, à l'âme incons- 
tante et mobile par le vice de ta race ! » 35. 



Ici, dans le Kishkindhyâkânda^ 

Quatrième volume du saint Râmâyaaa, 

Finit le trentc^quatrième chapitre, 

Intitulé : 

Discours de Lakshmana. 
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xxw. 



A LakshmaDa, qui parlait ainsi, comme en- 
flammé d'une ardente fureur, Tara, semblable 
par son visage à la reine des étoiles, répondit en 
ces termes : 1. 

« Le roi ne mérite pas que tu lui parles de 
cette manière, Lakshmana : le monarque des 
singes ne mérite pas ce langage amer, venu de 
tes lèvres surtout. 2. 

v Ce héros n*est pas ingrat, perfide et cruel ; 
son âme n'est point amie du mensonge, son âme 
ne creuse pas des pensées tortueuses. 3. 

» Le vaillant Sougrîva ne peut oublier le ser- 
vice, impossible à d'autres, qu'il doit à Uâma 
d'une vigueur incomparable. U, 

» C'est la bienveillance de Râma, qui met 
ici dans ses mains la gloire, l'empire éternel 
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des sidges, moi, et sur toutes choses Rouraâ, son 
épouse. 5. 

» Rentré en possession des plus douces jouis- 
sances par la bienveillance de Râma, il a voulu, 
c'était naturel ! goûter de ses voluptés, lui, de 
qui la douleur avait toujours été la compagne. 6. 

» L'anachorète aux grandes mortifications et 
comme le devoir même incarné , Viçvâmitra 
s*eât imaginé dans son attachement pour la 
nymphe Ghritâtcht que dix années n'avaient 
eu que la durée d'un seul jour. Si le plus 
habile des hommes, qui savaient juger le 
temps, on saint d'une telle splendeur, un 
Viçvâmitra put se iramper sinst, Lakshmaoa, sur 
cette longueur de temps écoulé, à plus forte 
raison une âme du vulgaire a-t-elle pu se mé* 
prendre! 7—8. 

« Qoe le noble Raghooide veuille bien excuser, 
Lakshmana, mi malheureux, qui a passé dix 
années dans les fatigues de l'exii et dans la pri- 
vation de toutes les choses désirées! 9. 

» Et toi, héros, fils de Raghou, ne veuille pas 
te jeter ainsi d'un seul bond sous le pouvoir de la 
colère avant de savoir quelle chose fut ici résolue. 

» Prince, les hommes tes pareils et qui ont de 
l'âme ne baissent pas le front tout d'un coup, 
sans aucune réflexion , sous le joog de la colère. 

10—11. 
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» NoB I ce roi ne mérite pas ao laogage si 
dar, Teoa de te$ lèvres sarloat, homme recon- 
iiaissant, qui sais le devoir et suis toujours les 
pas de Rama comme ceux de ton gooroo. 12. 

» £n effet, beau Lakshmana, le monarque des 
singes, Sougriva, est le plus grand ami de ton 
frère akié, ce Rima am prouesses infatigables. 

» Ainsi, tel que Bâma ton frère est en même 
temps pour toi un ami, gute tu aimes, un gourou, 
que tu respectes; tfil, fléau des ennemis, il te faut 
honorer et vénérer Sougriva en considération de 
Râma lui-même. 13f*-l/i. 

» Je prosceme ma tête avec recuetllemcnt et 
je te supplie en fav^r de Sougriva ! Quitte cet 
air menaçant, qu'une videaie colère aUume sur 
ton visage» 15. 

» Le roi des singes renoncerait volontiers à 
ses richesses, à tous ses grains» à ses trésors, à 
son em^re, à moi, à Roumâ, à sa vie oaème» s'il 
croyait en ceh faire une chose agréable à Râma. 
Être divin » magnanime t renommé pour ses 
grands eiploits, où trouver nulle part un bras 
fort comme le sien pour lut rendre ici un, secours 
égal à celui qu'il prêta naguère à Sûugrto^t? 

16—17. 

» Ce prince éminent et d'une vigueur im- 
mense est capable 'de mettre par milliers ou sur 
le trône ou dans la tombe des héros tel$ que 
Bâti et Sougriva, 18. 
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» Ami, ne te laisse pas dominer par la colère, 
tu verras bientôt Sougrfva, sur le corps de 
Râvana tué, réunir le noble Raghouide à Sitâ, 
de même que la révolution du mois ramène ^ 

Tchandra aux côtés de Rohini; et, comme le 
vaillant Raghouide nous a remis, Roumâ et moi, 
dans les mains de Sougriva, tel Sougrîva doit 
rendre avant peu SSlâ au vaillant Raghouide. 

» Écoute maintenant, prince aimable des 
hommes, ce que je vais t*apprendre. 19-20 -24. 

» Homme-tigre, il^t sûr, ai-je ouï dire, que 
Todieux Râvana voit dit mille kotis et trois 
millions sept cent mille ayoutas (1) de Rakshasas 
obéir à ses ordres dans Lanka. 

» Il est impossible de tuer RAvana, le ra- 
^ isseur de la belle Mitbilienne, si Ton n'a d*abord I 

fait mordre la poussière à ces Démous si nom- 
breux, qui changent de formes à volonté. I 

» Accompagné de Sougrîva seulement, Râma 
sans autre appui ne pourrait tuer dans un com- 
bat tant de Rakshasas aux actions épouvantables. 
C'est aiusi qu'en parlait Bâli, et, certes! il 
n'était pas sans connaissance, le feu roi des 
singes. 22—23—2/^-25. 



(i) Vayouta est une myriade. On lit dans la traduction 
italienne : « Trenta sei ayuti con altrettante migliaia e 
centinaia di Racsasi. > 
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» Ce qui doit sortir de là est obscur à mes 
yeax, et c^est pourquoi je t*ai dit ces paroles. En 
effet, Râvana est d'une force prodigieuse, d'une 
grande énergie et d'une vaillance renommée. 26. 
» Râvana aux longs bras est insurmontable à 
qui manque d'auxiliaires: ce besoin de vigattreux 
compagnons a donc fait expédier çà et là de 
nobles singes, afin qu'ils amènent pour la guerre 
d'autres chefs de singes en nombre infini. 

» Si le monarque des simiens n'est pas sorti 
en campagne, c'est qu'il attend ici, pour assurer 
le triomphe de Râma, ces valeureux quadru- 
manes à la bien grande vigueur. Les dispositions 
de Sougrîva sont toujours, fils de Sonmitrâ, ce 
qu'elles étaient auparavant. 27—28 — 29. 

» Voici le jour où doivent arriver tous les 
singes: les ours viendront ici par dixaines de 
billions et les golângoulas par milliards; les tribus 
simieoaes , répandues sur la terre , afflueront 
ici kotis par kotis. De la rive des mers, tous les 
singes, qui habitent les îles de l'Océan, vont 
accourir pleins de hâte devant toi : dépose donc, 
irascible guerrier, dépose là ton chagrin. 30-31. 
» Les épouses des nobles singes ne peuvent se 
rassurer, tant qu'elles te verront ce visage ter- 
rible, CCS regards menaçants et tes yeux teints de 
sang par la colère : elles sont toutes émues d'une 
immense terreur, 32, 

13 
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» Une /ois détruite la cité glorieuse du roi des 
mauvais Génies, les singes raméneronl ici la 
bien-aimée de ton frère, cette Djanakide char- 
mante aux formes délicieuses, dussent-ils, mo- 
narque des hommes, Tarracher du ciel même ou 
des entrailles de la terre !» 33. 



Ici, dans le Kishkindhyàkânda, 

Quatrième volume du saint Râmâyana, 

Finit le trente -cinquième chapitre, 

Intitulé : 

Discours de Tara. 
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XXXVI. 



Lakshmana d'un caractère naturellement doux 
accueillit avec faveur ce langage modeste, uni au 
devoir ; et, voyant les paroles de Tara bien 
reçues, le roi des singes rejeta, comme un habit 
mouillé, la crainte, que les deux Ikshwâkides lui 
avaient inspirée. 1 — 2. 

Ensuite, le monarque des singes déchira la 
guirlande variée , grande , admirable , passée 
autour de son cou et resta dépouillé de cette 
royale distinction (1). 3. 

Puis, le souverain de toutes les tribus simiennes, 
Sougrîva è la vigueur épouvantable, de parler à 



{i)€Erin$avi,t dit la traduction italienne. Non; ce que 
Sougrîva fait ici n'est simplement qii*un acte de politesse. 
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LakshmaDa ce hngage doax et fait pour aug- 
menter sa joie : k. 

• J'avais perdo mon diadème, fils de Soa~ 
mitrâ, ma gloire et Tempire éternel des anges; 
mais j*ai reconvré tout par la bienveillance de 
Râma. 5. 

a Dans ce monde tel qu'il est, où trouver, 
dompteur invincible des ennemis, un être assez 
fort pour s'acquitter, par un service égal au sien, 
envers cet homme- Dieu, qui occupe la renom- 
mée du bruit de ses hauts faits? 6. 

> Par sa vigueur jointe à la mienne seulement, 
ce héros, de qui le devoir est l'âme, peut im- 
moler Râvana et reconquérir son épouse. Mais 
quel besoin a-t-il d'un auxiliaire ce Raghouide, 
qui a fendu les sept palmiers, la montagne, la 
terre, et brisé les os de l'Âsoura Doundoubhit 

A Â quoi bon, seigneur, à quoi bon des alliés 
pour un bras, qui, tirant son arc, fait trembler, 
au seul bruit de sa corde, la terre avec les mon- 
tagnes? 7— 8-— 9. 

» Je suivrai, sans aucun doute, je suivrai les 
pas du vaillant Raghouide, marchant pour l'ex- 
termination de Râvana et des généraux ennemis. 

» Si j'ai péché quelque peu, soit par trop de 
confiance, soit par intempérance c^'amour, il faut 
que Râma ait de l'indulgence : quel mortel n'a 
pas une faute à se reprocher? » 10—11. 
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Ce iangsge du magnanime Sougrlva fit plabir 
à Lakshmana, qui répondit ces mots avec amour: 

« Ces paroles, tombées de ta bouche, Sou- 
griva, sont d'une âme reconnaissante, qui sait le 
devoir et ne recule pas en face des batailles : 
elles sont dignes et convenables. 13. 

» Quel mortel, assis dans une haute puissance, 
toi, singe, et mon frère majeur exceptés, saurait 
ainsi reconnaître sa faute ? 14. 

» Oui ! tu es l'égal de Hâma pour la bravoure 
et la force : ce sont les Dieux mêmes , roi 
des singes, qui t'ont donné à nous pour notre 
bonheur après une longue attente ! 15. 

» Mon frère, le digne fils de Raghou, trouve 
entièrement le protecteur, dont il a besoin, dans 
ton cœur secourable, modeste et magnanime. 16. 

» Grâces à ta belle nature, grâces à ton 
héroïsme nompareil, tu mérites bien, Sougriva, 
de savourer la félicité suprême attachée à l'em- 
pire des singes. 17. 

9 Certes! secondé par ton bras, l'auguste 
Râma s'en va bientôt immoler son ennemi dans 
le combat : il n'y a là nul doute ! 18. 

» Mais sors promptement d'ici ; viens, héros, 
avec moi, viens consoler ton ami, le cœur dé- 
chiré à la pensée de son épouse ravie. 1 9. 

» Veuille bien excuser toutes les paroles inju- 
rieuses, que j'ai dites pour toi sous l'impression 
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des plaintes da Raghouide, vainca par sa dou- 
leur. 20. 

9 Car, aussitôt que j'entendis ce magnanime 
proférer des mots troublés par le chagrin, mon 
courroux s'alluma, et, dépouillant toute poli- 
tesse, je t'adressai les paroles mordantes, que 
m'inspirait ma bouillante colère » 21. 



Ici, dan$ le Kishkindhyâkânda, 

Quatrième volume du saint Râmâyana, 

Finit le trente-sixième chapitre, 

Intitulé : 

Discours db Lakshmana et db Sougrîya. 
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XWVII. 



A ces mots du magnanime Lakshmana, Sou- 
grtva dit à son ministre Hanoûmat, debout à son 
côté: 1. 

« Rassemble de toutes parts les singes, qui 
babiteat sur les sommets du Kêlâsa, du Vindhya, 
de l'Himavat et du Mabéndra, sur le Mandara, 
sur les cimes du Pândya et dans le pays des cinq 
montagnes, sur les crêtes, qui brillent avec les 
couleurs du soleil en son adolescence, et dans la 
plage occidentale jusqu'aux limites de la mer ; 
tous ces nobles singes h l'aspect terrible et pareil 
aux nuages de l'aurore, que voieut errer le mont 
où le soleil se lève et les autres montagnea; ces 
chefs des tribus simiennes, qui ressemblent à des 
nuées de collyre et qui, doués d'une vigueur 



—224— 

^'gaie à celle des éléphants, habitent sur le mont 
Andjana; ces quadromanes à Téclat d*or, soit 
quMls se tiennent sur les flancs du Mérou, où 
leur couche trouve un abri sous les grottes d'ar- 
senic rouge, soit qu'ils se tiennent sur le mont 
Ohoûmra; et les singes nombreux, héroïques, 
semblables à For, qui circulent sur le Mandara, 
où les cavernes d*orpiment jaune leur prêtent un 
abri ; et les chefs des singes à l'effrayante agilité, 
à la couleur du soleil en son matin, qui boivent 
sur les versants du Mahaudaya le miel et le suc 
distillé des fleurs : conduis promptement ici de 
toutes parts tous les simiens, qui vivent, dissé- 
minés dans les bois vastes, délicieux, embaumés, 
dans les bocages charmants des anachorètes, 
enfin sur toute la face de la terre. 

» Caresses, présents et autres moyens sem- 
blables, mets en œuvre tout pour les amener ici. 
(Du çloka 2* au çloka 11".) 

» J'ai déjà envoyé des messagers à la grande 
vigueur; fais-en partir de nouveaux pour hâter 
leur mission, il. 

» Les singes retenus par leurs amours ou d'un 
caractère lent, fais-les vite se dépêcher tous sur 
mon ordre. 12. 

• Les singes à l'âme rebelle, violateurs des 
commandements du roi, seront punis de mort, 
s'ils s'accourent ici avant dix jours écoulés. 13. 
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» Que, suivant mon ordre, des centaines de 
milliers et même des kotis (1) de singes 
s'avancent par tous les points de l'espace et se 
mettent à la disposition de Râma. iii. 

» Que les plus yaleareux des singes, épouvan- 
tables par les formes, semblables à des mon» 
tagnes on pareils à des nuages, en nombre tel 
qu'ils puissent couvrir le del, pour ainsi dire, 
battent de leurs pieds Tétendoe, sur Tordre, que 
j'en donne ici ! 45. 

» Enfin, que les plus experts de mes singes, 
qui ont appris à connaître les routes dé la terre, 
soient leurs guides et nous amènent ici toutes les 
armées simiennes: tel est mon commandement. • 
A ces paroles du monarque, le fils du Vent 
expédie aux dix points des cieux les singes 
renommés pour la vaillance.^ 16 — 17. 

Ceux-ci, chargés des ordres du roi, volent de 
tous les côtés et, couvrant le ciel, roule divine, 
DÛ circule YJsbnou, ils tiennent offusqués les 
rayons du soleil, id. 

Dans les mers, dans les forêts, dans les mon- 
tagnes et sur la rive des fleuves, les envoyés 
appellent tous les singes à soutenir la cause de 
Râma. 19. 



(4) c ffî mettanoîn via.... cento mila koti di prodt 
sciini. • (Traduction itaiienne.) 

13* 
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Partout, aussitôt qu'ils ont oui les paroles des 
messagers et reçu Tordre du monarque, sem- 
blable au noir Trépas, la gent quadrumane est 
frappée de terreur. 20. 

Alors trois kotis (1) de singes au poil sombre 
comme le collyre s'avancent de la montagne, 
nommée le Grand-Andjana, vers ces lieux où 
Râma les attend. 21. 

Dix kotis de singes couleurs de Tor bruni 
viennent de la belle montagne, brillante comme 
l'or, où le soleil se couche à l'occident. 22. 

Trente kotis de singes accourent du Mandara, 
une des plus hautes alpes de la terre : vaillants 
héros, ils ont la taille (2) et la force des lions. 

Trois mille deux cents kotis de singes, les 
épaules couvertes d'une crinière léonine toute 
resplendissante, ajQQuèrent des sommets du Kê- 
I lâsa. 23— 2&. 

De ceux qui errent sur les flancs de l'Himalaya 
et savent goûter la saveur de ses racines et de 

i ses fruits, un millier de mille kotis se mit en 

I 

campagne à la ronde. 25. 

Du mont Vindhya sortirent mille kotis de 



(1) Afin que Ton apprécie mieux toute l'ampleur de 
ces hyperboles, il n'est sans doute pas inutile de rappeler 
ici qu'un koti égale dix miltions, 

(3) Littéralement : le eorp$. 
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sioges, tels que des masses de cbarboo, épou- 
vantables par l'aspect , épouvantables par les 
actions. 26. 

Dix mille kotis de sioges arrivèrent du mont 
Ondaya, tous renommés par le courage et la 
force. 27. 

De ceux qui gftent sur le rivage de la Mer-de- 
Lait« où ils mangent les fruits du zanthocyme et 
font leurs festins de cocos, il n'existe pas de 
nombre, qui poisse exprimer la multitude infinie 
des croisés. 28. . 

Les armées de ces hommes des bois accou- 
raient des bords de la mer, des fleuves, des 
forêts ; et Tastre du jour en était comme éclipsé. 
Les héros singes, envoyés pour bâter le départ 
de tous les simiens, virent alors une grande mer- 
veille sur le mont Himalaya. 29—30. 

Avant l'anivée des messagers, on avait offert 
sur la haute et sainte montagne un sacrifice à 
•Çiva, cérémonie, qui fut souverainement honorée 
et qui remplit de joie Tâme de tous les Dieux. 31. 
Entrés dans Tenceinte à la suite du sacrifice, 
ces princes des peuples singes prirent eux- 
mêmes sur l'autel différents simples choisis, de 
nobles racines, des fruits, des fleurs au parfum 
suave, et, pour faire une chose agréable à leur 
maître, ils se proposèrent de les porter en dons à 
Sougriva. 32—33. 
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Alors qu'ils eurent visité rapidement tons les 
singes répandus sur la terre, ces envoyés» les 
plus éfflinents des quadrumanes, revinrent tous 
avec célérité en présence do monarque singe. 
Les messagers à la course légère, arrivés dans un 
instant à la caverne Kishkindhyâ, où Soogrîva 
tenait sa résidence, prennent à leur main les 
simples célestes, les fruits et les racines, oSirent 
ces dons au roi et lui tiennent ce langage : 

34— 35-^36. 

« Nous avons parcouru tous les lieux, mon- 
tagnes, mers et forêts: tous les singes, qui 
vivent sur la lerre, ont obéi* à tes ordres et sont 
en marche à cette heure même. » 37. 

Ces mots remplirent de joie Sougriva, le mo- 
narque des singes, qui, satisfiiit, voulut bien rece- 
voir d'eux alors tous les présents. 



Id^ dans le Kishkindhyâkânda, 

Quatrième volume du saint Râmâyana , 

Finit le trente-septième chapitre, 

Intitulé : 

SOUGRIYA DONNE SES ORDRES A SON MINISTRE 
HANOUMAT. 
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XXXVIII. 



Après qa*il eut agréé tous les dons mis à ses 
pieds et qu^il eut complimenté les singes, Son- 
grîva les congédia tous; et, voyant leur mission 
accomplie, il se crut, le Ragfaouide et lui, par- 
venus à leur but. 1—2. 

Le héros Lakshmana tint alors ce langage sans 
arrogance au monarque des singes, en le pressant 
avec douceur : 3. 

« Les valeureux singes, partis suivant tes 
ordres, sont maintenant de retour :- veuille bien 
aller toi-même voir mon noble frère: il a fait 
pour toi une chose, qui te fut agréable. • li. 

A ces paroles sensées de Lakshmana, le roi 
des singes, dans une joie suprême, lui répondit 
en ces termes : 5. 
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« Sortons de la caverne à l'instant, poisqu'il 
te platt ainsi, Lakshmana I > 

Ensuite, le roi Sougrîva, le monarque des 
singes à Toputente fortane, jagea bon de presser 
le départ dans son ?îf désir de ?oir le magnanime 
Râma. Il réunit donc ses minisires et les prin- 
cipaux chefs du peuple quadrumane; puis, déli- 
bérant avec eux et le sage Lakshmana, tï dit : 

« Voici venir de tous les côtés, sans obstacle et 
sans balancer, mon armée de simiens. 6 — 7 — 8. 

• Les singes, habitants des bois, et leurs 
princes dévoués, contents et joyeux, arrivent 
tous en ce moment. 9. 

» Je ne puis supputer le nombre des guerriers 
vigoureux^ que voici venus déjà. Nous singes 
rendons-nous donc au mont Mâlyavat, avec toute 
Tarmée des singes, et présentons-nous devant le 
frère aîné de Lakshmana. Bien certainement, à 
Taspect de l'armée simienne, el quand il m'aura 
va marcher en guerre, honoré sans mesure par 
tous les héros de mon espèce, son cœur s'épa- 
nouira de joie. 

Ou bien, j'irai seul moi-même, les mains 
jointes et marchant derrière Lakshmana, con- 
jurer ce pieux monarque ; car c'est lui, ce héros 
d'une vigueur incomparable, qui, donnant la 
mort à fiâli dans notre combat, m'a rendu et 
Tara, et mon empire, et Roumâ, et le souflSe 
aimé de l'existence. 
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» Je le vois d'ici coarroocé, fi^dlboyaat de to- 
lère, tel qu'on brasier ardent, ce rejeton de 
Kakoatstha, dompteur itwincibleie ses ennemis. 

» Mais, quand il nous verra, Lakshmana et 
moi, debout en sa présence et formant de nos 
mains réunies au front la coupe do Tandjali, son 
âme reviendra à la sérénité, comme l'eau reprend 
sa limpidité dans la saison de l'automne. 

» Veuillez donc examiner avec un œil attentif 
dans votre pensée et me dire quel est de ces 
deux moyens le plus avantageux. » 

A ces paroles du monarque, Hanbûmat, le Gis 
du Vent, répondit ce langage plein de sens et 
tout à fait acceptable : 

« Râma dans la plus ardente colère ne peut, 
en présence de Lakshmana, ne peut aller jusqu'à 
frapper Sougrlva; car te noble fils de Raghou 
aime le devoir ou plutôt il est le devoir même 
incarné. Il est encore le plus éminent des nobles 
et son amitié, sire, est inébranlable. {Du 10* au 
20* çloka.) 

» U est rempli de bienveillance et peu enclin 
à la colère ; il se plaît à d.onner et des richesses et 
des honneurs. Assurément, les vertus de Râma, 
le mahârâdja, le mettent au niveau du grand 
Indra lui-même. 20. 

» Il n'existe en loi aucune souillure depécbé : 
va donc et ne tarde pas. » 
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. A ces paroles d*HaDoûmaC, le monarque des 
tribus simienoes réunit les paumes de ses maios 
et dit ces mots à Laksbmana, qui s*en réjouit, 
car sa mission n'avait pas d'autre objet (i) : 

a S'il te plaît de partir à Tinstant, qu'il en soit 
ainsi, Laksbmana ! marchons ! c'^stà moi d'obéir 
à tes ordres. Tu es le seul maître ici. » Tel fat 
alors ce langage, qu'il tint à Laksbmana. 

Quand il eut parlé de cette manière au jenoe 
prince, distingué par des signes heureux, il 
donna congé à Tara comme à ses autres éponses; 
et toutes les femmes alors de rentrer dans le 
brillant gyncecée. 21—22—23. 

a Holà! quelqu'un 1 » dit ensuite le monarque 
des quadrumanes. Aussitôt sa voix entendue, les 
smges, à qui leurs fonctions permettaient la vue 
de ses femnies, s'avancent tous empressés, tenant 
les deux mains réunies à leurs tempes. 24-25-26. 

a Singes, dit le maître aux domestiques 
accourus en sa présence, faites vite approcher 
ma litière I » 27. 

Son ordre à peine entendu, les quadrumanes 
en toute bâte font amener promplement le véhi- 
cule orné de pierres fines. 28. 

Quand il vit sa litière devant lui : « Monte, 



(1) LittéralemeDt : « Sic Lakshnianam Sugrîva, impe- 
tratione exhilarans, afiatas est > 
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dit le roi des singes au fils de Soamitrâ ; inooie, 
Lakshmaoa, sans tarder. » 29. 

A ces mots, SoDgriva de monter avec Laksh- 
maoa dans son palanquin d*or, brillant comme le 
soleil et porté sar les épaules de grands singea. 

Il sortit en rm, auquel est échu la gloire de 
ceindre une couronne sansjégale; il sortit avec 
le parasol blanc élevé sur sa tête, avec Téventail 
blanc, avec le blanc chasse-mouche, agités de 
tous les côtés autour de son visage. 

Environné de singes nombreux, terribles, des 
javelots à leur main, le fortuné monarque s'avan- 
çait, entouré de ses ministres à la grande vigueur; 
et, dans sa course rapide, il faisait trembler 
même le sol de la terre sous les pas de l'innom- 
brable armée des singes. 30 — 31 — 32 — 33. 

Dans ce voyage de Sougrîva, le ciel était 
comme rempli du bruit des conques et du son 
des tymbales. 3/i. 

Les ours par milliers, les golângoulas par 
centaines et des singes fortement cuirassés mar- 
chaient devant lui. 35. 

Il franchit dans l'intervalle d'un instant la 
distance, qui le séparait du Mâlyavat, la grande 
montagne : arrivé à la demeure, mais encore loin 
du noble Raghouide, le monarque des armées 
quadrumanes s'arrêta. 36. 



Soogriva desceodit avec Laksfamana ; et, quit^ 
tant sa litière d*or, le roi fortané des singes, 
tenant ao front ses deux mains en coupe et mar- 
chant à pied, s'approcha de Râma. Il se pros- 
terna la tête sur la terre devant le pieux Ra* 
ghonide, et se tint formant de ses mains jointes la 
conpe de randjali. A peine eut-elle vu son roi les 
paumes des mains rénnies aux tempes, toute 
l'armée des quadrumanes se mit au front les 
deux mains et fit de même Tandjali. 

Quand il vît ainsi la grande armée des singes 
comme un lac de lotus , dont les fleurs en- 
trouvent leurs calices, Râma fut satisfait à l'égard 
de Soogriva. Le digne fils de Raghou étreignit 
dans ses bras le royal singe, il salua de qudkjues 
mots les ministres et lui dit : o Assieds-toi I » 
Alors, s'étant dépouillé de sa colère, il tint avec 
bonté ce langage an roi singe assis avec ses con- 
seillers sur le sol de la terre : 

a Un roi mérite bien sa couronne, quand, 
dévoué constamment à son devoir et ne cultivant 
l'amour qu'à son temps, il se tient constamment 
occupé aux choses de son état. Mais un roi, qui 
a perdu le sens du devoir et s'est fait esclave de 
l'amour, dort comme sur la cîme d'un arbre et 
se réveille dans une chute. 

» Attaché à de grossières voluptés, si tu avais 
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déserté ie devoir , la mort te serait bientôt 
donnée , singe , non par mon bras , mais par 
d'autres mains. 

>» Ëcoote donc, ami, écoute cette parole : re- 
nonce à des jouissances brutales et sache que 
prêter du secours à tes amis, c*est défendre 
même ton royaume (1). 

» Déploie tes efforts à la recherche de Sltâ et 
travaille, ô toi, qui domptes les ennemis, travaille 
à découvrir en quel pays habite Râvana. » 

A ces mots, Sougrîva, le monarque des singes, 
s*incline, 'entièrement rassuré, devant Râma et lui 
répond en ces termes : 

« J'avais perdu ma fortune, ma gloire et l'em- 
pire éternd des singes ; mais j'ai tout recouvré, 
grâces à ta bienveillance, héros aux longs bras I 

» L'homme, ô le plus émhnent des victorieut, 
qui ne te paierait pas de retour, à toi, père, 
seigneur et Dieu, le service rendo, serait le plus 
ignoble des hommes. 

» J'ai expédié en courriers, fléau des ennemis, 
les principaux de mes singes par centaines, (Du 
37« au 52» çloka.) 

» Ces messagers doivent .tous amener id tous 
les simiens répandus sur la terre ; ils amèneront 



(1) Mot à mot: Veuille bien défendre ton royaume en 
tecourant tes amis. 



les oors et les golângoolas; ils amèoeroDt, fils de 
Raghon, les singes enfants des Dieax et des Gan- 
dharvas, héros d'ane épouvantable vigneur, qoi 
changent de forme à volonté, entourés chacun 
de son armée et versés dans la connaissance des 
lieux impraticables, des bois et des forêts. 

Les singes d*une force égale à celle de Ma- 
héndra, sire, viendront ici, avec leurs chefs, des 
pays maritimes et des autres contrées par cen- 
taines, par myriades, par kotis, par iakshas (1), par 
millions» par çankous (2), arbondas (3) et cen- 
taines d'arboudas , par madhyas (U) et par an- 
tas (5). (Dm 52* au 57* çloka.) 

» Des singes, pareils à des montagnes ou des 
nuages et qui peuvent se métamorphoser comme 
ils veulent, suivront tes pas dans la guerre, 
chacun avec toute sa parenté. 57. 

» Ces guerriers, qui ont pour armes, les uns 
des rochers, les autres des shoréas (6) et des 
palmiers, arracheront la vie à ton ennemi Râvana 
et ramèneront la Mithilienne dans tes bras ! » 

Ensuite le vigoureux fils du monarque de la 

(1) Geotaines de nrîUe. 

(2) Nombre ÎDdéterminé. 

(3) Un arbouda vaut cent millions. 
{à — 5) Nombres démesurés. 

(6) Arbre à cbarpeute commun, le Sdla, ? ulgairement 
le sakbwa ou sâl, skorea robusta. 
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terre parcourut des yeux cette grande levée du 
roi des singes, qui marchait ainsi le pied dans 
ses ordres; et la joie épanouit sou visage, comme 
un lotus bleu à Theure de son réveil (1). 59. 



Id, dans le Kishkindhyâkânda^ 

Quatrième volume du saint Râmâyana, 

Finit le trente-huitième chapitre, 

Intitulé : 

SOUGRÎVA SORT EN CAMPAGNE. 



(1) Prabouddha, expergefaetus. Ce mot est curieux : 
Pantiquité indienne avait-elle observé le sommeil des 
plantes avant que Linnée n*eut remarqué, généralisé et 
consigné ce phénomène dans son Horologium plantarum? 
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XXXIX. 



Râma, le plus vertueux des hommes, qui 
aiment le devoir, étreignit dans ses bras le pais- 
sant allié, qui parlait en ces termes, et lai 
répondit ce langage : 1. 

« Ce n*est pas une chose étonnante qu'Indra 
verse la pluie sur la terre, ni que le soleil aax 
mille rayons dissipe l'obscurité du ciel, ni qae 
les clartés douces et pures de la lune y répandent 
la sérénité : de même il est naturel que des âmes 
comme la tienne, fléau des ennemis, sacheot 
rendre à un ami la pareille d'un service reça. 

2—3. 

» Cette beauté morale, que je vois en toi, cher 
Sougrîva, n'a donc rien qui m'étonne : je sais 
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que ta t)OQche a toujours été l'organe de la 
vérité, &. 

>» Tu es pour moi un bon allié, an fidèle ami, 
an frère : veuille biea me remettre en possession 
de ma belle Yidéhaine. 5. 

x> Un ?il Raksbasa m'a ravi, pour la mort de mon 
existence, la princesse du Vidéha : tel Anouhrâda 
jadis enleva Paûloml, armée de la foudre même, 
poor ainsi dire. 6. 

» Mais je tuerai bientôt Râvana de mes flèches 
acérées, comme Indra fit mordre la poussière à 
Paûloma, le cruel père de Paûlomî ! » 7. 

Sur ces entrefaites arriva l'épouvantable armée 
du roi singe, en tH nombre qu'aie éclipsait dans 
les cieux la grande lumière de l'astre aux mille 
rayons. 8. 

Les yeux ne distinguaient plus aucun des 
points cardinaux, enveloppés alors dans la pous- 
sière; et la terre elle-même tremblait toute 
entière avec ses bois, ses forêts et ses montagnes. 

Ensuite, la surface du sol fut totalement cou- 
verte de tous les côtés par des singes innom- 
brables à la vigueur immense, qui accouraient, 
semblables à des rois d'éléphants. 9^10. 

Dans l'intervalle d'un clin d'œil seulement, 
tootes les plages du ciel disparurent sous des 
masses de chefs quadrumanes d'une vaillance 
renommée, au poil jaune comme l'or bronii et 



qui avaient pour armes Toogle tranchant avec la 
dent acérée, il. 

Elles étaient convertes par les centaines de 
kotis d'antres singes à la grande TÎguenr, enftnts 
des montagnes, de la rive des mers on du bord 
des flenves, habiles à changer d» forme au gré 
de leurs caprices. i2. 

D'autres, habitants des forêts, à ta voix épon- 
vantable de tonnerre, avaient pour armes, ceux- 
ci des salas ou des palmiers, ceux-là des rochers 
ou des montagnes. 13. 

D'autres avaient le poil doré comme le soleil 
adolescent ; d'autres étaient couleur des blondes 
eaux; d'autres semblaient une masse de cendres; 
d'autres singes au pelage blanc avaient quitté 
pom* venir leurs habitations du Marou. l/i. 

Un singe, nommé Çataball, héros cher à la 
fortune, s'avança d'abord, environné par dix 
mille kotis de guerriers. 15. 

Ensuite, pareil à une montagne d'or, entouré 
par des armées au nombre de cinq et cinq fois 
mille kotis, parut le vaillant père de Tara, le roi 
ou plutôt rindra même des singes, l'héroïque 
Sooséna, honoré des plus grands ministres et sem* 
blable au Dieu Mahéndra. 16—17. 

Après lui, voici venir Gandhamddana, sur les 
pas duquel marchent mille kotis et cent milliers 
de singes. 18. 
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Derrière eux arrive l'héritier présomptif, 
d'une valeur égale à celle de Bdli,- son père : 
Ângada conduit mille padmas (1) de singes avec 
une centaine de çankhas (2). 19. 

Il est suivi par Rambha, splendide comme le 
soleil au matin : celui-ci commande une myriade 
avec onze centaines de guerriers. 20. 

Eux passés, apparaît un chef au grand corps, 
à la grande vigueur, tel qu'une montagne de noir 
collyre : c'est Gavaya. Dix mille héros exécutent 
ses commandements. 21. 

Après celui«ci, on voit arriver Hanoûmat, 
autour duquel se pressent mille kotis de singes à 
la vigueur épouvantable, tous pareils aux cîmes 
duKêlâsa. 22. 

Puis, se montre en avant de singes à l'impé- 
tuosité formidable le quadrumane Nila, escorté 
par dix kotis et semblable en couleur au cuivre 
jaune. 23. 

Maintenant, voici le tour d'un chef effrayant à 
voir, Dourmoukha, comme on l'appelle, avec 
cent mille braves, auxquels s'ajoute encore une 
neuvaine de milliers. Intelligent, le plus vaillant 
des singes, estimé de tous les quadrumanes, son 
visage resplendit comme le soleil adolescent, et 



(1 — ^2) Le padma est un nombre égal à dix billions : le 
çankha équivaut à cent milliards. 
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sa couleur imite celle des ûbres du lotus. 24-25. 

Ëasuile paraît le fils du père universel des 
créatures, le fortuné Kéçari, à la voix duquel 
obéissent des armées composant dix mille kotis 
de guerriers. 26. 

Sur leurs pas vient le grand monarque des 
singes à queue de tanreau : il a nom Gavâksha et 
commande à mille kotis de golângoulas. 27. 

Immédiatement s'avance le roi des ours, 
appelé Dhoûmra, autour duquel marchent deux 
mille kotis d'ours à la couleur enfumée. 28. 

Après eux défilent trois cent kotis de singes 
épouvantables et pareils à de hantes montagnes 
sous les ordres d*un chef à la grande vigueur : 
son nom est Panasa. 29. 

Deux singes d'une force terrible, Maînda et 
Dwivida, entourent Sougriva avec mille kotis de 
simiens. 30. 

Â leur suite, Tara, brillant comme un astre, 
amène dans cette guerre cinq kotis de singes à 
la vigueur épouvantable. 31. 

Là, vient encore, avec un millier de mille 
kotis, Darlmoukha à la grande force, honoré par 
tous les chefs des chefs. 32. 

Incontinent apparaît Indradjânou, le singe aux 
grands genoux, que suivent quatre kotis de ma- 
gnanimes quadrumanes. 33. 

Derrière ceux-ci défilent des armées au nombre 
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de ceot mille guerriers sous le commandement 
d'un singe appelé Çarabha, de qui les troupes se 
meuvent à la volonté de Sougrîva. 36. 

Puis s'avance, environné d'un koti et pareil à 
une montagne; Karambha à la grande splendeur, 
le visage brillant comme le soleil du matin. 35. 

Après lui se montre, guidant onze kotis 
répandus autour de sa personne, le singe fortuné 
Gava, le chef suprême des chefs de troupes. 36. 

On voit enfin défiler tour-à-tour le prudent 
Yinata , et Koumouda , et Sampâtl , et le singe 
Nala. et Sannata, et Rambha, et Rabhasa. 37. 

Ces quadrumanes et d'autres encore, venus 
pour cette guerre, tous capables de changer de 
formes à volonté, couvraient entièrement la terre, 
et les forêts, et les montagnes. 38. 

Accourue là de tous les points du ciel et de la 
zone intermédiaire, toute la gent simienne, sau- 
tant, marchant, poussant des cris, environna son 
monarqqe Sougrîva. 39. 

Les généraux des armées s'approchent, l'air 
joyeux, et tous ils courbent avec respect le front 
devant Sougrîva, le plus noble des quadrumanes. 

D'autres illustres singes s'avancent à leur ins- 
tant et suivant leurs dignités ; ils se tiennent alors 
devant Sougrîva, les mains réunies à la manière 
del'andjali. UQ—U\. 

Le monarque, joignant aussi les deux main$ 



aux tempes, annonce à Râma, digne en tous 
poirus d'être aimé, que tous les singes à la grande 
vigueur sont arrivés. 42. 

Quand les généraux singes, pareils à des ctmes 
de montagnes, eurent fait connaître exactement 
les états des armées, chacun s'en alla se coucher 
à son aise, ou dans les grottes du Mâlyavat, ou 
sur la rive de ses cataractes, ou dans ses forêts 
charmantes. 43. 



s 
Ici, dans le Kishkindhyâkânda , . 

Quatrième volume du saint Râmâyana, ' ^ 

Finit le trente-neuvième chapitre, ^ 

Intitulé : m 

L'àrbiyêe des armées. pi 



SI] 

sa 
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XL. 



Alors qae le monarque vit tous les singes 
arrivés et campés sur la terre, il adressa joyeux 
ces mots à Râma : 1. 

« Indra des enfants de Raghou, tous les 
singes, non seulement ceux qui habitent dans ma 
terre, mais ceux qui vaguent aux extrémités du 
globe et gîtent dans les diverses forôts ; ces ma- 
gnanimes héros, semblables aux Démons ou 
même aux Dieux, les voici maintenant arrivés en 
plusieurs milliers d'armées à la force épou- 
vantable. 2—3. 

» Ils sont venus par dix millions ces robustes 
singes, tes serviteurs, aussi renommés pour la 
sagesse que pour la vaillance. Endurcis à la 
fatigue, vantés pour leurs exploits, supérieurs 

14* 
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dans le conseil, tous ils marchent fermes dans 
l'obéissance an commandement et tons ils se 
complaisent dans les intérêts da maître. 4—5. 

» Ils sont capables, fléan des ennemis, de me- 
ner à Gn quelque chose que tu aies résolu: 
ainsi, dis-nous, prince à Téminente fortune, de 
quelle entreprise le moment est venu, à ton 
a?is. 6. 

» Daigne me donner tes ordres maintenant 
que je suis environné de mes armées: aussi, 
héros, écouterai-je avec plaisir cette affaire en 
tous ses deuils (1). 7. 

» Veuille donc bien me conter la chose de la 
manière qu'elle doit marcher. » 

Â ces paroles du monarque, Râma, le fils du 
grand Daçaratha, étreignit Sougrfva dans ses 
bras et lui répondit en ces termes : 

« Que l'on sache, bel ami, si ma Yidéhaine vit 
ou non. 8 — 9. 

» Que l'on sache, monarque à la haute 
sagesse, en quel pays demeure le Démon Râ- 
vana. Quand je connaîtrai bien l'existence de ma 
Yidéhaine et l'habitation de Râvana, je déploierai 
avec ta grandeur les moyens exigés par les cir- 
constances. Ni Lakshmana, ni moi, ne sommes 

(i) c Ben m* è nota a punto, o eroe, la somma di 
qoesta impresa. » (Traduction italienne,) 
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les maîtres dans cette affaire : ta es la cause, qui 
doit ici tout mouvoir, et c'est de toi que dépend 
toute la chose. Ainsi, fais-moi connaître toi- 
même, seigneur, la part, que tu m'assignes dans 
celte affaire. 10—11—12. 

» L'homme, qui trouve à s'appuyer sur un 
ami tel, qu'est ta grandeur, modeste, courageni, 
plein de sagesse et versé dans la distinction des 
choses, doit parvenir à son but, je n'en dbnte 
pas. » 13. 

A ce langage, que Râma lui tenait d'une ma- 
nière accentuée d'amour, le monarque des singes 
appela un général de ses troupes, nommé Ylnata» 
à la voix tonnante comme une nuée d'orage, au 
corps semblable à une montagne, et dit au héros 
quadrumane d'une épouvantable vigueur, incliné 
devant lui avec respect : 14 — 15. 

« Fais-toi accompagner par mille kotis de 
rapides quadrumanes, et va, environné des plus 
élevés entre les singes, qui savent mener et ra- 
mener une armée, fils eux-mêmes du Soleil ou 
de Lunus, instruits à bien connaître les cir- 
constances des lieux et des temps; va, dis-je, 
fouiller toute la contrée orientale avec les forêts, 
les montagnes et les eaux. 16—17. 

» Rechercbez-y la Vidébaine Sttâ et rbabi- 
tation de Râvana dans les régions impraticables 
des bois, dans les cavernes et dans les forêts. 18. 
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» Examinez l'YaoMUDâ, la céleste rivière, et 
l'Yâmoana, la grande montagne, le fleuve do 
Gange, la Sarayoû et même la Kaûçîk!, les rives 
de la Çona, qui a son berceau dans le mont Mé- 
kala et dont les eaux sembleu. des perles, la bril- 
lante Koutilâ, et la rivière Tchandant, et la 
Yédavônâsikâ, et U charmante Mâbishikâ. 

• Ensuite, visitez, et les Çakas, et les Pou- 
lindas, et les Ralingas. 19—20—21. 

<» Quand vous aurez inspecté la forêt Dandaka 
avec les montagnes, les eaux et les bois, ne la 
quittez pas sans avoir bien observé la Godâvarl, 
cette rivière sainte aux limpides ondes. 22. 

• Là, il vous faut, dans le réseau des mon- 
tagnes et dans les terres hérissées de bois, 
rechercher çà et là cette noble Vidéhaine avec 
son ravisseur. 23. 

» Scrutez bien, et les rivages de la Kâlamast, 
et la grande rivière Tàmasâ, et les rives de la 
Gornatl, que remplissent des troupeaux de gé- 
nisses, et la Sarasvati, qui se promène à l'orient 

» Visitez les honorables Soumbhas, les Vi- 
déhas, les Malyas, les Kâçikoçalas, les Mâgadhas, 
les Dandakoûlas, les Vangas et les Anangas. 

» Parcourez la Laûhitya, cette grande rivière, 
embellie de forêts et de montagnes; voyez la 
ville de Timira, cette vraie mine d*or, la cité 
des orfèvres. 24—25—26. 
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» Dans le bot d*y retrouver la Vidébaioe avec 
sou ravisseur, il faut que des singes au regard 
semblable à celui du soleil» qui voit tout^ héros, 
doués largement de courage et d'intelligence, 
parcourent toutes ces régions, les villes, dont les 
fondements plongent dans la mer, les montagnes 
mêmes, ces tribus de Kirâtas, qui habitent les 
sommets du Mandara, ces hordes de la même 
race à longues oreilles, aux lobes desquelles 
passent de hideux cylindres, les Parâkas épou- 
vantables au noir visage, et les Karbookas; 

27—28—29. 

» Et les Kirâtas nomades (1), ces hommes 
vigoureux, anthropophages; et les Kirâtas à la 
houppe de cheveux épaisse, à la couleur d'or, à 
l'aspect aimable ; 30. 

» Et ces terribles Kirâtas, qui habitent les 
lies, mangent le poisson cru et marchent au 
milieu des eaux : d'où vient qu'on les appelle 
Naragrâhas , c'est-à-dire , les hommes-hippopo- 
tames. 31. 

» Il faut chercher avec soin, hommes des 
bois, dans toutes les habitations de ces peuples 



(1) Littéralement : sam demeure, La traduction ita- 
lienne dit : al saldi e forti Kirâti di beir aspetto, fuivi 
corne oro, che han sul capo una grossa ciocca di capelli 
c son uomini antropofag;i. » 
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et chez tous ceux où les singes peuvent aller, 
soit par bonds, soit à la nage (1). 32. 

» Quand vous aurez passé le Djaladwîpa, riche 
en pierres fines, agréablement pourvu d'aliments 
et de fruits, le Ganadwîpa, tout d'argent et d'or, 
le Djamboudwîpa, ou l'Inde proprement dite, 
vous trouverez une montagne, appelée Çiçira 
aux sommets divins, qui vont toucher les cieux 
de leurs faites, honorés par les Démons et les 
Dieux. 33—34. 

» Vous aurez à chercher çà et là dans ses 
charmantes cimes, ses grottes et ses bocages 
Râvana et sa noble proie. 35. 

» De-là, continuant à marcher, vous trouvez, 
singes, une mer à l'aspect épouvantable, nommée 
Kâlaudaka, c'est-à-dire, la Mer-aux-noires-eauXt 
scène de jeux pour les Indras des grands Dé- 
mons. 36. 

» Là, demeurent, avec la permission de 
Brahma, des légions invisibles de Rakshasas 
féroces, qui se travaillent à saisir l'ombre 
même (2) dans la faim, qui les déchire depuis 
un long temps. 37. 



(1) « A salti 8 a balzi. (Traduction italienne,) 

(3) La traduction italienne dit : «... Fieri Racsasi, sti- 

molati da lunga famé, afferrano per consenso di Brahma 

Tombra di ehi passa, > 
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» Approchez-Tous de cette mer, où mugit 
sans cesse le fracas de la tempête, océan pareil 
aux sombres nuages, séjour de monstrueux ser- 
pents. 38. 

» De-là, poursuivant le voyage, vous ren- 
contrez une mer épouvantable aux ondes rouges: 
c'est la Aler*de-Sang ; et vous apercevez un 
grand cotonnier à la cime d'une montagne. 59. 

» Là, se dresse, égal au mont Kélâsa, le palais 
d<B Garouda, éblouissante demeure, ouvrage de 
Yiç^akarma, qui Ta décorée^ avec tontes les 
espèces de pierres fines. /tO. 

n Cherchez avec soin la fille du roi Djanaka 
dans ces lieux charmants. 

« Ensuite, doit s'offrir à vos yeux une mon- 
tagne céleste), nommée Gauçringa : elle naît au 
sein des eaux; elle perce Tonde et s'élève avec 
mille sommets, où habitent des Rakshasas, ap- 
pelés Mandéhas. 41 — 42. 

» Ils n'ont que la hauteur d'une coudée ; on 
les voit sous les formes les plus diverses, qui 
toutes inspirent l'épouvante. Ces êtres hideux, 
maudits par Mahéndra, se replongent sous les 
eaux à l'heure où se montre le soleil et n'en res- 
sortent plus que dans la nuit. , , 

» De-là, vous allez voir une grande mer, diffi- 
cile à traverser, océan pareil à des nuées 
blanches : c'est la Mer-de-Lait, opulent récep- 
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tacle des diamaDts et des perles. Là et dans le 
milieu des eaox se dresse a&e montage d'ar- 
gent; elle s'appelle Ançoomat on rayomajile. 

» Ses coQloars sont plantés d'arbres tool 
d'ai^nt, couverts de belles fleurs aux senteurs 
exquises. Sur le mont sourit un lac, nommé 
Soudarçana , émaillé de lotus d'argent aux fibres 
d'or et tout sillonné de fiamingos. Le plaisir coi^- 
duit vers ses rives charmantes à voir les Rin- 
naras, les Yânaras, les Yakshas, les Gandharvas 
et les ravissantes Apsaras. 

» De- là, quand vous avez passé l'océan de 
lait, vous trouvez, singes, l'excellente mer de 
beurre liquéfié, délicieuse à toutes les créatures. 

C'est là que VIshnou se fit la célèbre tête de 
cavale avec l'énergie, qu'avait un jour allumée sa 
colère ; c'est là qu'ajustant à son cou ce chef 
caverneux de cheval, le dieu hippo-céphale s'in- 
gurgite incessamment les ondes butirenses, que 
verdit l'épouvante (1). 

(1) M. Gorresio dit qu*il n'est pas sûr d^avoir bien saisi 
le sens de ce passage, et que son commentateur LokanùUi& 
se trouve dans un ^al embarras. 

Le sens, à notre avis, du moins, n^est pas obscur; le 
mythe seulement est inconnu. Mais il est évident qu'il 
s'agît ici d'un gouffre et d'une fable analogue à ceDede 
Garybdeet de Scylla. Voyez chapitre XLIV, çloka 73. 
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» Sur la me sq^teatrionale de la mer aux 
vagues de beurre Kquéfié, mais à la distance de 
quatorze yodjanas, s'élève une montagne d'or, 
appelée Djâtaroûpaçila (1), au sommet de la- 
quelle vos yeux verront assis, habillé de vête- 
meuts jaunes et flamboyant de majesté le Dieu 
Ananta (2) aux mille têtes. 

» Un palmier d'or à triple sommet, étendard 
de ce magnanime, brille comme arboré au faîte 
de cette montagne et flotte sur une admirable 
védikâ (â). 

n Dans la région du levant, un édifice, ou- 
vrage même de Brahma, doit s'offrir à vos regards. 
{l>uU^*au55^çloka,) 

» Vos yeux verront ensuite le mont fortuné 
des Dieux, TAnoudaya fait d'or et dont le faîte 
monte dans les cieux à la hauteur de cent yodja- 
lias. 55. 

» Cette montagne atix flancs d'or, céleste, 
ornée d'une védikd, resplendit avec des cîmes 
d'or, semblables au soleil, où les shoréas, les 
palmiers, les karnikâras et les xanthocymes, 
arbres d'or, étalent des fleurs d'or. 

(i) G^est-à-dire, ille cujus aurei sunt lapides, 

(2) Mot, qui signifie sans fin : c'est un nom de Vishnou. 

(3) Terrasse couverte dans une cour ; place de repos 
quadrangulaire faite en bois ; place dans une cour, soit 
pour s'asseoir, soit pour se tenir à Tabri, elc. 

15 
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» 11 vous faut chercher çk ei là sor les som- 
mets cliarmants de cette montagne» dans ses 
grottes et dans ses bois Râvana et la gémissmue 
Yidébaine. 

» Une fois arrivés paiwlelà cette reine des 
montagnes, vons apercevez, singes, nn nooTean 
mont inébranlable et d*or massif: c'est le Saû- 
aaanas, qui a dix yodjanas en largeur et cent 
yodjauas d'élé?atioQ. Cet antre monarque des 
montagnes est couronné d'une cîme haute et 
ravissante. On y voit des ascètes couleurs do 
soleil et dont la taille n'eicède pas un prâ- 
deçà (1) : on les appelle des Yaikhânasas, des Bâ- 
likbilyas et des Maritcbipas. 

• Arrosée par les splendeurs, que verse au 
loin cette montagne d'or et par les reflets du 
soleil magnanime, on voit dans ces par^;es l'anbe 
poindre à l'orient avec une teinte cramoisie. C'est 
là qu'autrefois le Dieu aux trois pas célèbres, Yish- 
nou, le plus grand des hommes, a mis son pre- 
mier pas, comme il a posé le second sur la cime 
du Mérou. Alors que le soleil a tourné le Djam- 
boudwîpa au septentrion et qu'il aborde la crête 
de cette grande montagne, il apparaît de-là visi- 



(1) C*e8t rintervalie,* qu'il 7 a de Pextrémité du pouce 
è reiU-éinké de Tindex ; cVst-à-dire, environ sept centi- 
mètres. 
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bk à toutes les créatures. Ensuite, il éclaire de 
ses rayons le Sandarçaoadwipa. (Du 56* au 65* 
çloka.) 

» Bientôt, effaçant toute clarté rivale (1), 
ébloubsant les yeux de tous les êtres, qui jouis- 
sent de la vie, le soleil rayonne avec la plénitude 
de sa splendeur. 65. 

» Dans CCS montagnes célestes, dans ces mers, 
dans ces bois, dans ces lieux, que je vous ai si- 
gnalés, cherchez bien la Glle du roi Djanaka! 66. 

» Au-delà, on ne peut marcher dans la ré- 
gion orientale : privée de lune et de soleil, enve- 
loppée de ténèbres, elle échappe à la vue et glace 
d'épouvante. 67. 

» Il est possible, nobles quadrumanes, il est 
possible aux singes d'aller dans ces contrées, que 
je vous ai décrites; mais, au-delà, je ne connais 
rien dans une région sans lumière et sans li- 
mites 68. 

« Arrivés au mont Oudaya, revenez dans l'es- 
pace d'un mois ; ne restez pas davantage : ce 
mois écoulé, je punirai de mort le retardataire. 

» Revenez, couronnés du succès, avec des con- 
naissances recueillies sur la princesse de Miihiia. » 

(i) « Posda vincendo subitamente Tocchio e la virtù 
vuiva d^ogni animal che ha vita, il sole risplende per 
tutio colla sua luce. » (Traduction italienne,) 
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Après qu'il eut donné ces ordres, le magna- 
nime Sougriva conclut de cette manière son dis- 
cours : 69 — 70. 

» Quand voas aurez habilement scruté la 
plage« ornée de montagnes et de forêts, que le 
roi du ciel regarde avec plaisir, et retrouvé la 
sage Mitbilienne, épouse de Tlndra des hommes, 
la félicité, nobles singes, vous attend ici à votre 
retour. » 74. 



Ici, dans le Kishkindhyâkânda, 

Quatrième volume du saint Râmàyana, 

Finit le quarantième chapitre. 

Intitulé : 

SOCGRIYA DONNE SES I8»TRUGT10NS AUX EN* 

VOYÊS, QU*IL EXPÉDIE DANS LA PARTIE 

ORIENTALE DU MONDE. 
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XLI. 



Alors que le monarque des simiens eut expé- 
dié ces quadrumanes dans les pays du levant, il 
ût partir d'autres singes pour les contrées méri- 
dionales. 1. 

Le souverain des peuples simiens adressa le 
discours suivant à son ministre Hanoûmat, debout 
près de lui et tel qu'une montagne, à Djâmbba- 
vat, le grand singe, né de Brabma lui-même, 
à Nîla, filsd'Agni ouduFeu^ à Nala, Tchandana, 
Çarârichisha, Souhotra, Çaragoulma, Gaya, Ga- 
vâksha, Gavaya, Koomouda, Risbabha, Maînda, 
Dwivida, Çarabha et Darîmoukha» à Thomme-des- 
boisTâra, à Gandhamâdana, Bhîmamoukha, An- 
gada et tous les autres siuges, les premiers après 
lui. 2— 3— /i— 5. 
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Ce fut principalement à ces guerriers, doués de 
courage et d*agilité , qu'il donna ses plus hautes 
instructions. Ayant pesé en lui-même et les dé- 
fauts, et les qualités de ces héros quadrumanes, 
et leur puissante vigueur, avec laquelle on ne 
pouvait lutter, Sougrîva leur assigna les contrées 
du midi. 

D'après son ordre , Tara le plus vaillant des 
singes, entouré de cent milliers, se dirige, avec 
ces éminents compagnons, qui revêtent à leur 
gré toutes les formes, vers les excellentes et 
vastes régions du sud. 6 — 7 — 8. 

Le roi fit connaître à ces quadrumanes, les 
principaux entre les simiens, tous les pays, qui, 
dans cette plage, offraient des chemins difiSciles 
ou dangereux. 9. 

« Que mes habitants des bois fonillent, dit 
Sougrîoa, le mont Vindhya aux mille sommets 
couverts de lianes diverses et d*arbres différents, 
avec les rives inabordables du fleuve Narmadâ, 
et la Yétravatl, qui a son berceau dans cette 
montagne, rivière charmante, limpide, céleste, 
fleuve an cours impétueux, que toutes les sortes 
d'oiseaux égayent de leurs gazouillements, i 0-1 i . 

» Là, dans ces lieux alpestres, au sol rabo- 
teux, obstrué de plantes, (pii grimpent ou qui 
rampent, cherchez çà et là, cherchez bien Râvana 
et la gémissante Vidéhaine ! 1 2. 
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» Que Odes bommes (1) des bois explorent la 
Dévikâ, grande et célesie rivière aux ondes noires, 
qui roulent d'une montagne, et les bords amœnes 
de la Bâhoudâ, et la claire Bâboumatî même, et 
les Mékaias, et les Outkalas, et les Tchédls, et les 
Daçâmas, et les Kookouras, et les Antar?édis 
sans tache. 13. — 14. 

» Ensuite, quand vous aurez visité, et les 
Bodjas et les Pândyas, couverts de montagnes, il 
(aut vous diriger vers le Malaya, ce mont fortuné 
et riche en méuox. 15. 

» Inspectez la V^avati aux ondes fraîches^ et 
ses villes opulentes, et les Vidarbhas, et les Aishi- 
kas et même la délicieuse Mâhishikl 16. 

» Après que vous aurez parcouru, et les Açma- 
kas, et les Poulindas, et les Kaliagas surtout, et 
la forêt Dandaka avec ses grottes, ses ruisseaux, 
ses cascades, et la Godâvail, rivière fortunée aux 
lotus sans tache, elles Oudras, et les Drâvidas, et 
les Poundras, et les Tcholas mêmes avec las Ké- 
râlas, portez vos pas vers i'Ayaomoukha,/^moii( 
à la face de fer^ montagne heureuse, enrichie de 
métaux, aux cîmes les plus admirables, aux bois 
parés des fleurs les plus diverses. 17 — 18—19. 

» Fouillez avec soin cette grande montagne 
avec ses bois de santal et toute sa région. 

(1) Littéralement : habUanU, 
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» De là, cootinaant à marcher, ifous troinrez 
la Kâ?ért, céleste et fortunée rivière «az ondes 
limpides, aoz rives foulées par des essaims d'Ap- 
saras. Là, vos yeux verront assis, an sommet dn 
Malaya, ce mont anx fortes bases, le plus saint 
des rishis, Agastya , de qui le nimbe est égal en 
splendeur an soleil même. 

» Quand vous aurez salué ce mj^anime et 
reçu congé du bienheureux à Tâme sereine, vous 
traverserez la grande rivière anx ondes infestées 
d'énormes crocodiles et qui, parsemée dlles, 
couverte de santals, ombragée de leurs bois cé- 
lestes, bâte son pas vers TOcéan comme une 
jeune amante, qui est convenue d*un rendez'Vous. 

» De-là, poursuivant le voyage, il vous con- 
duit à voir la divine arcade, £iited*or, incrustée 
de pierreries et fermée de portes solides, qui 
donne entrée chez les Pândyas. 

» Quand vous avez passé la Kâvért et tourné 
le mont Malaya, vous trouvez, singes, le rivage 
de la mer, qui semble dans cesiieux une guir* 
lande de fleurs. Arrivés à ces bords célèbres, li- 
mite de rocéan, que les singes fouillent ces rives 
délicieuses aux forêts de santal. 

Là, dans les massifs des pandanes les plus odo- 
rants et dans les bois de ponnnâgas (1), cherchez 

(i) Bottleria tinctoria^ 
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çà et là, cherchez hten Aâvana et la gémissante 
Vidébaioe I 

» Ensuite^ il vous faut traverser l'Océan pro- 
fond et paré d'iles; mais Kaçyapa jadis a dépouillé 
cette merde ses flots. Un jour qu'il vit les ondes 
venir gâter son offrande déposée sur la plage, il 
jeta une malédiction à cette mer : » Sois donc, 
s'écria le saint, privée de tes flots à jamais! » 

» Â peine eut-il parlé que la mer, souveraine 
des fleuves, perdit à l'instant ses flots et n'offrit 
plus aux n^ards qu'une plaine unie comme la 
surface d'un miroir sans tache. 

» Ensuite, vous trouvez dans cette mer une 
île, qui a cent yodjanas de longueur. (Du 20* au 
32* çloka. ) 

» Une fois ce lieu passé, vous rencontrez uue 
montagne-reine, connue sous le nom de Mabén- 
dra, visitée par les essaims des Apsaras, et que les 
Génies Tchâranas ou Siddhas remplissent de leurs 
foules célestes; alpe ravissante aux cîmes d'or, 
où le Dieu aux mille regards lui-même ne manque 
jamais de venir à chaque pléoménie. 32—33. 

» Là, il vous faut déployer vos efforts et bien 
chercher la fille dn roi Djanaka ! 

» Puis, revenez à l'Océan méridional, séjour 
des ondes salées. En face de sa rive ultérieure, 
s'étend une île sur une longueur de cent yodja-* 
nas. Hommes-dcs-bois, c'est, dit-on, une terre 

15* 
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céleste. inaccessible aux enfants de Manou. 3/^*35. 
a C'est là surtout qa'il faut chercher Sfll de 
toute votre âme ; car il est oui dire, nobles singes, 
que ces lieux, où se promènent les rlshis des Dîeut, 
que cette île, fréquentée par les Siddhas et les 
Tchâranas, est l'habitation même du monarque 
puissant des Rakshasas, ce Râvana féroce, invul- 
nérable à tous les Dieux. 36 — 37. 

» Au milieu de cette mer est une Rakshasi, 
horriblement épouvantable, célèbre sous deux 
noms Ashâthikâ et Sinhikâ, qui tente de saisir 
V ombre même dans sa faim dévorante. 38. 

» Par-delà cette Ile, vos yeux verront une 
montagne d*or, amie du soleil et de la lune, vers 
lesquels son faîte s'élance en perçant les fk)ts de 
la plaine liquide. 39. 

» Environnée par les eaux de la mer, cette 
montagne brille en même temps avec les rayons 
du soleil comme avec les clartés de la lune, et 
resplendit avec des cimes élevées, qui vont« pour 
ainsi dire, baiser le ciel. 60. 

» L'une des cimes est d'or, où habite l'astre 
du jour; l'autre cîme est d'argent, où réside 
l'astre des nuits. 61. 

» La vue de cette montagne est interdite aux 
yeux des ingrats, des athées, des cœurs sangui- 
naires. Avant de fouiller ses retraites, que les 
singes courbent la tête devant elle pour la saluer. 
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» De-là, quand vous avez franclri les deux ver- 
sants escarpés de celte montagne , brillante 
comme le soleil, et traversé la mer, vous trouvez 
sur la rive ultérieure, mais à la distance^de qua- 
torze yodjanas, une montagne, appelée Vidjoud- 
vat , c'est-à-dire fulgurante ; ouvrage de Viçva- 
karma, qui Ta douée largement de fruits et 
d'arbres au gré de tous les désirs. Là, quand vous 
aurez mangé des mets exquis, des racines et des 
fruits ; quand vous aurez bu les plus délicieux 
extraits des fleurs, continuez^ singes, continuez 
ce voyage. 

» Par de-là cette montagne-reine, parée de 
pierres fines en toutes les espèces, le chemin 
vous conduit en vue de TOushîravîdja , alpe di- 
vine, aux contours embellis d*arbres d*or en tout 
temps fleuris d*or. C'est lui, ce mont septentrio- 
nal d'Yama ; c'est rOushîravîdja, avec ses bo- 
cages plantés d'arbres divers et tout d'or, que 
voient avant de mourir tous ceux qui cherchent 
la mort (1). [Du /i2« au 49« çloka, ) 

» Sur les sommets de cette montagne et dans . 
ses bois fleuris, cherchez çà et là, cherchez bien 
Râvana et la gémissante Vidéhaine I k^. 

» Ensuite, apparaît une montagne, appelée 
Koundjara, toute pavoisée des étendards de Ma- 

(1) Voyez, tome IV, pages 340 et 383. 
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héndra, où s*^lève le palais d'Agastya, bâti par 
Yiçfakarma. 50. 

» L'eotrée est une arcade céleste, faite d'or, 
étoilée de maintes pierreries, haate de cent 
yodjanas sar un seul en largeur. 51. 

» Là, s'étend Bbogavatî, la cité des Nâgas^ 
serpents à têtes humaines^ irille inexpugnable 
avec de grandes et laides rues, avec des portiques 
faits d'or épuré. 52. 

» Des serpents horribles, au venin subtil, à la 
dent acérée, défendent ces lieux, où demeure 
Vâsonki à la grande splendeur, le monarque des 
serpents. 53. 

» Sur les flancs variés de cette montagne, 
dans ses bois à l'odeur suave, cherchez çà et là, 
cherchez bien Râvana et la gémissante Vidé- 
haine! 54. 

» Le long du Koundjara, mont sublime, une 
rivière nommée Vyandjaoâ roule ses eaux bril- 
lantes comme la foudre même pour les ablutions 
d'Agastya. 55. 

Quand vous aurez abordé cette montagne, 
résidence accoutumée du grand saint, où Ton 
trouve une mine d'or et d'argent, appelée Moû- 
laûshadhi : quand vous aurez passé la Sarasvatî, 
rivière divine, sainte comme la prière Sâvitrî, 
au lit sablé de perles et de corail, aux rives han- 
tées par les rishis des Dieux et semées d'une 
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riche poussière de santal rooge, doit s'offrir k vos 
yeux une montagne fortunée, tonle inassive de 
(Merreries et nommée Bisliabha (1), parce qu'elle 
ioiite dans sa pose l'aspect d'un grand taureau. 

56—57—58. 
» Là, naît le santal Goçîrsha, qui resplendit, 
tel que le feu on la fleur du lotus cramoisi ; là, 
nait encore ce fameux santal des Dieux égal ea 
éclat à la flamme du feu même. 59. 

i> On ne peut toucher d'aucune manière à ce 
santal du ciel, car la forêt est gardée par des 
Gandhar?as terribles, nommés les Rouges, qui 
ont pour chefs Dwâra, Soûryavartchasa, Çat* 
loûsha, Grâmanî, Sindhou, Slhâna, et le vail- 
lant Babhrou. 60—61. 

» De-là, vous arrivez en vue de l'hermitage, 
où Trlnânkou, le grand saint aux œuvres pures, 
est monté au ciel* sans quitter son corps. 62. 

n Passé l'hermitage de Trlnânkou, s'élève une 
autre montagne, dont la cime est le berceau d'une 
fortunée rivière, nommée la Saûmanasâ. 6S. 

» Elle semble se jouer avec ses grandes 
vagues, qui rongent la surface des rochers sur 
les plateaux amœnes et parfumés de cette mon- 
tagne, ombragée d'aloës et de santals. 6/i. 

» On voit le bord septentrional de cette ri- 
vière semée d'îles, rive délicieuse et ravissante ; 

(1) Le taureau. 
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mais 00 n'aperçoit pas, nobles singes, le bord 
mérklionaL 65. 

» Ao-delà est rinsurmontable et terrible monde 
des mânes. Quand on a passé sa grande métro- 
pole, on ne trouve f^os qo'nne profonde obscn- 
rité. 66. 

» Là, «n effet, one tremblante lumière envi- 
ronne encore le palais d'Yama, sonlenn sur des 
colonnes d'or, embelli de védikâs, les unes en 
diamants, les autres en lapis-lazuli ; et toutes les 
espèces d'arbres, de lianes et d'arbrisseaux font 
de tous les côtés one parure au château du om>- 
narque des morts, 

» C'est là qu'assis dans le trône de la justice, 
l'auguste souverain des âmes fait deux parts à 
toutes les créatures, ici de leurs bonnes ceuvres 
et là de leurs mauvaises actions. 

Ainsi, quand vous aurez atteint Thermitagc 
de Trinâokou, le grand saint, aux œuvres pures, 
ne songez pas, singes, à passer au-delà, car c'est 
la borne infranchissable du monde. Vous pouvez 
aller jusque-là, héroïques et nobles sioges ; vous 
pouvez étendre jusque-là vos recherches dans 
ces parages do midi ; mais, passé l'hermitage, je 
ne connais plus rien : ce n'est qu'une stérile 
étendue sans lumière et sans limites. (Ou 67" au 
72« çloka.) 

» A privés à Thermiiage de Trinânkou, revenez 
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ici prompteinent, singes des bois, revenez ac- 
quittés de votre mission, avec des connaissances 
recueillies sur V auguste Yidéhaine. 72. 

» Celui d'entre vous, qui pourra me dire à 
son retour : « J'ai vu Sitâ ! » il sera comblé 
d'honneurs dans mon empire et jouira d'un sort 
égal au mien. 73. 

» Étendez vos recherches exactement, nobles 
habitants des bois, suivant les indications, que 
je vous ai données : pour les choses, qui n'ont 
pas été comprises dans vos instructions, il faut 
que votre pensée n'y reste pas même étran- 
gère. TU. 

» Dans ces montagnes, ces lieux impéné- 
trables, ces cascades, ces cavernes, ces bois di- 
vers , ces grandes villes, partout enfin, cherchez 
Sîtâ, la royale épouse du magnanime petit-fils 
de Ragbou ! 

» Une fois trouvées la Djanakide et l'habitation 
de Râvana, one fois connue la route, qui mène 
vers la Yidéhaine, hâtez-vous de revenir. Ne 
restez pas hors d'ici plus d'un mois : ce temps 
écoulé, je punirai de mort tout retardataire ! 

75—76—77. 

» Il vous faut agir de la manière, que je l'ai 
dit : ainsi, vous m'aurez satisfait ; autrement, 
vous aurez mis en péril, et vous, et vos épouses, 
et votre existence elle-même. 78. 
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Sur la terre, il n'existe aucun être, qui te 
soit égal en force : veuille donc agir de manière 
qne la vue de Sîtâ soit rendue bientôt à nos 
yeux. 5. 

» Il y a dans toi» Hanoûmat, tout courage, 
toute énergie, toute force, avec un art d'assou- 
plir à ta volonté et les temps et les lieux (1), avec 
une science de gouverner, dégagée de toute im- 
péritie. » 6. 

Quand le monarque eut mis sur les épaules 
d'Hanoûmat la charge de cette affaire, il parut 
s'épanouir de l'âme et des sens, comme s'il eût 
déjà tenu la réussite en ses mains. 7. 

Aussitôt que Râma eut compris que le roi 
comptait sur Hanoûmat pour le succès de l'expé- 
dition (2), ce prince à la grande intelligence 
réfléchit en lui-même : 8. 

a Le roi des singes, pensait-il^ se repose en 
toute confiance sur Hanoûmat pour le soin de 
cette affaire, et celui-ci est résolu de tout son 
cœur à l'accomplissement de sa mission. 9. 

» Puisqu'on met à la tête un minisirey si 
renommé pour ses actions et si bien venu de son 



(1) Plus exactemenl peut-être : avec l'art de te plier 
aux difficultés des temps et des lieux, 

(2) Mot à mot t « Postquam impositionem reî in Ha" 
noumate Rdma vidissct affhoam, sic intrà se eogitavit, » 
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XLir. 



Sougrîva tenait en grande estime la force et la 
bravoure d'Hanoûroat : ce fat donc à ce quadra- 
mane surtout, le plus exceileiit des singes, qu'il 
adressa la parole en ces termes : 1. 

« Je ne vois, prince des singes, ni sur la 
terre, ni dans les eaux, ni dans l'atmosphère, ni 
dans les enfers, ni dans le séjour des Immortels, 
oui ! je ne vois personne, qui puisse mettre un 
(ri)stacle à ta route. 2. 

« Les mondes te sont connus, grand singe, 
avec les Dieux, et les Gandbarvas, et les Nâgas, 
et les Dânavas, et les mers, et les montagnes. 
Liberté d'allures, promptitude, force, légèreté : 
ces dons, héros, sont tels en toi, qu'on les voit 
dans ton père, le magnanime Vent. 3 — U. 
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XLIII. 



Qaand Soogrfira cet fait pariir sons les 
ordres d*Hanoûmat ces quadramaoes^ doués tons 
d'intelligence, de coarage et d'une agilité égale à 
la rapidité même da vent, le monarqae à la 
grande splendeur manda un chef d'une épouvan- 
table vaillance, nommé Soushéna, le père de 
Tara, et, portant ses mains réunies à ses tempes, 
il s'inclina devant lui, honora son illustre beau- 
père et lui tint ce langage : 

« Prête l'appui de ton aide 1^ Rftma d^ms la 
présente affaire. 1 — 2—3. 

» Entouré de cent mille singes rapides, va, 
mon doux seigneur, dans la contrée occidentale, 
où préside Yarouna. Visite les Sourâshtras, les 
Vâhlikas, les Bhadras, les Abbiras, et les grasses 
campagnes, et les vastes cités, et l'étang sacré 
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Prabhâsa, et toas les autres tlrtbas, et même 
Dwâra?at!. 

» Là, dans les massifs des pandanes odorants, 
dans les forêts de palmiers, dans les bois de 
cocotiers, les singes feront doucement leur . 
voyage. 

» Scrutez et la Tille de Marîtcha, où s*entre- 
mêle une multitude confuse de rottieries, de 
cordias anx larges feuilles, de mimusops elengi ; 
et le pays habité par les Djatilas , et le Soupira , 
et TAngaloka, et même le Koloûka. Que les 
singes fouillent successivement tous ces lieux ! 

» Observez de tous les côtés, et les vastes 
cités, où les pierreries abondent, et les rivières 
fortunées, aux ondes fraîches, et les grands 
fleuves, qui roulent à Toccident. 

» Fouillez, et les bois des anachorètes, et les ca- 
vernes des montagnes, et le pays des Kaîkéyas, 
et le pays c/e^ Sindhousaûvîras, et les forêts, 
et les monts, enfin toute la contrée occidentale, 
impraticable, enveloppée dans on rézeau de 
montagnes. (Du U'' çloka au çloka 12*.) 

» De-là, il vous faut porter vos pas vers la 
mer d'occident et visiter là ses ties en grand 
nombre (1), embellies de nombreux (2) végé- 
taux, et les Auarttas, et les forêts, et les bois. 

(1 — 2) Bahouçastatra bahou. 
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» Aui lieui, où le flcBTe Sindhou se marie 
avec la mer, il est un grand mont, ombragé 
d^arbres, cowt>Dné de cent crêtes, et nommé 
Phénagiri (1). Sur les plateaux amœnes, folâtrent 
. des lion» et des éléphants joyeux, ivres d*amoar, 
aux cris pareils à la voix des nuées orageuses. 
Là, iUns ses antres, habitent des lions vigou- 
reux et qui parcourent les airs avec des ailes. 
12— 13— 14— 15. 

» H est défendu à qui que ce soit de les atta- 
quer, car c'est un privilège, que les Dieux jadis 
leur ont accordé. Ces lions ailés enlèvent pour 
festins dans leurs aires des poissons, des élé- 
phants et même des timis (2). 16. 

» Là, se répand un lac d'une belle étendue 
avec une ravissante pépinière de lotus. 

» Les aires de ces lions votants, les cent crêtes 
de cette montagne, rien là ne doit échaj^er aux 
actives recherches de nos singes, qui prennent 
tontes les formes, qu'ils veulent. Employez tons 
vos soins à fouiller même les tirthas du Sindhou. 

17—18. 

» Scrutez bien les Maroos, tes Ânoumarous, 
les habitations des Çoûrâbhîras, les montagnes, 
les bois et les bocages. 1 9. 



(1) C'est-à-dire, la montagne de l'écume, 

(2) Poisson fabuleux, qai a cent yodjanasde longueur. 
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» Qoe les singes, habitants des forêts, ins- 
pectent a?ec les cités des Yavanas ce lien, qai 
remplit Tâme de tristesse et qu'Indra dans sa 
colère assigna anx femmes (1). 20. 

» Quand tous aurez jeté vos regards dans les 
habitations des Pablavas et dans celles de leurs 
voisins, fouillez de tous côtés le Pantchanada 
entièrement. 21. 

» Que les singes des bois cherchent bien dans 
le cercle de Kâçmîre, dans ses villes, dans ses 
moitlttgnes, dans ses forêts de caréyas et de mi- 
moses albidas I 22. 

» Ensuite, examinez la délicieuse Taksbaçilâ, 
et Çalâkâ aux nélumbos superbes, et les Apa- 
ras (2) mêmes, et les Çâlvas, et les autres peu- 
plades et le mont Manimat. 23. 

» Fouillez entièrement, et le pays de Gân- 
dhftra, et la terre de Marou, et la ville charmante 
desKafkéyas. 2/î. 

» Inspectez la contrée occidentale, imprati- 

(i) AUudoii à quelque mythe encore inconnu. 

(2) Apardn: ce mot n'est sans doute pas autre chose qu*un 
nom de peuple; car, dans la signification ordinaire, alioê 
ou cœieros, c'est un mot absolument inutile, à côté sur* 
tout du synonyme ddîn. Aussi, la traduction italienne ne 
Ta-t-elte pas rendu : le sens, qu'on lui donne ici, nous 
est donc entièrement personnel. 
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cable, enveloppée dans un rézeaq d'alpes : scrutez 
sans négligence tous les pays, et les montagnes, 
et les cavernes. 25. 

» Ensuite, dirigez vos pas vers la mer d'oc- 
cident à ras|)ect horrible; et là, singes, explorez 
bien cet immense et terrible Océan. 26. 

» De-là, continuant à marcher, vos yeux 
verront, singes, le Pâripâtra, mont infranchis- 
sable, dont la ciooe d*or, hérissée d'arbres af- 
freux, va s'appuyer sur le ciel. 27. 

» C'est là qu'habitent vingt-quatre kois de 
Gandharvas magnanimes,, à la couleur de soleil, 
aux faits épouvantables. 28. 

» Les singes de la plus effrayante vigueur 
doivent se tenir loin d'eux; ils ne doivent tou- 
cher dans ce lieu ni aux racines, ni aux fruits ; 
car les fruits et les racines y demeurent confiés à 
la garde de ces terribles Gandharvas, héros invin- 
cibles et remplis d'âme par dessus tout 29 — 30. 

» Là, il vous faut déployer votre zèle et cher- 
cher la Mithilienne; car, occupés chez eux de 
mes affaires, vous n'avez rien à redouter de ces 
Génies. 31. 

II y a un mont, nommé Tchakravat, dont la 
base plonge dans la mer el dont les cimes, entiè- 
rement faites d'or, s'élèvent , couronnées de 
nombreux palmiers. 32. 
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n C*est là qoe jadis Ytsbooa (1) déposa le 
disque céleste, à la grande force, à la masse de 
fer, à Tombilic en diamant, qai avait donné la 
mort aux ennemis des Dieux ; c'est là que jadis, 
après qu'il eut immolé Pantcbadjana et le Démon 
Hayagrtva, le meurtrier de Madhou vint apporter 
son disque et sa conque de guerre. 33 — 3^. 

» Là, sur les plateaux charmants et dans les 
spacieuses cavernes, cherchez çà et là, cherchez 
bien Râvana et la gémissante Vidéhaine I 35. 

» A soixante-quatre yodjanas plus loin, se 
dresse le Yarâha, belle montagne, au sommet 
d'or, avec un lac vaste et profond. 36. 

9 Quand ils auront franchi ce roi des monts, 
couvert de mines d'or, et de la cime duquel 
naissent et descendent mille ruisseaux, une antre 
montagne, dont le sommet rase le ciel, pour 
ainsi dire , et dont les flancs mugissent d'un 
bruit égal au tonnerre de la foudre, doit se mon- 
trer aux yeux des singes, comme une nuée, qui 
s^éiève au bout de l'horizon. 37-— 38. 

» Là, criaillent, rauquent, barettent ou ru- 
gissent par centaines les paons, les tigres, les élé- 
phants et les grands lions, qui semblent rivaliser 
par des cris avec le bruit des torrents. 39. 



(1) Littéralement : Varâha^ le sanglibb, nom, que ce 
Dieu emprunte ici à Tune de ses incarnations. 

16 
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» C'etf dans cette moiilagiie de péerreiies, 
nonunée le Sotunégiia, qiie fut sacré jadis le 
beaa« le graod Indra aux blonds coursiers, de 
qai le bras fit mordre la poossière aa mauvais 
génie Vfikà. kO. 

n Par-delà ce tnont sabltme, qoe le puissant 
Indra en? îroooe de sa protection, dirîgez-voos 
sur les soixante mille montagnes d*or, semblables 
en coideor an soleil adolescent, resplendissantes 
de tons les côtés, embellies par des cimes d'or, 
tODJonrs émaillées de fleors. M — li2. 

9 An milien d'elles se tient lenr éclatant mo- 
narque, le Mérou d'or. Jadis, cette grande mon* 
tagne reçut du soleil propice une insigne faveur : 

« Sois toujours vêtu d'une lumière telle qne 
la mienne, roi des monts, lui dit^iL Par ma 
puissance, tous les êtres, soit mobiles, soit im- 
mobiles, dont to es la demeure, sembleront d'or 
le jour et la nuit. Les Dânavas, les Gandhanras 
et les Dieux, qui habitent sur ton sein, hriUe- 
ront sans cesse avec un éclat d'or, avec on éclat 
de perles, avec un édat de pierreries. » 

» Au crépuscule du soir, les Adityas, les Ma- 
routes, les Roudras, les Yasous et les deux 
Açwins mêmes se rendent tous sur le front 
élevé du Mérou : ils environnent d'une brillante 
cour l'astre du jour, .et le soleil y reçoit leurs 
hommages. /t3 — kk — 65— ûô — 67. 

n De-là, il gagne le mont Asta, où il demeure 
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invisàble à tootes les créatures. L*astre da jour 
marche dix mille yodjaoas ; mais Fiiitervalle d'ua 
clin d'câl seulement lui suffit à franchir la dis- 
tance jusqu'à la montagne de son couchant 

» Ensuite, le Mérou est impraticable dans la 
région, où le radieux Sa Yarni éclaire ces lieux de 
sa Inmièrej tel qu'un autre soleil. 

» Courbez la tête jusqu'à terre devant ce 
grand saint, brillant comme l'astre du jour, et 
demandez-lui quelle route conduit yers la prin- 
cesse de Mithila. 

» Entre le Méroa et l'Asta^ au le soleil se 
couche, il est un grand arbre à dix ctmes (i), 
planté an sommet d'une montagne, où ses 
ratneaux ombragent une védikâ. 

s Là, sur les plateaux de la montagne, dans 
les antres et dans les cavernes, cherchez çà et là, 
cherchez bien Rdvana et la gémissante Yidé- 
haine! 

» Les singes aux faciles métamorphoses ver* 
ront enfln cette dernière montagne, l'Asta, bril- 
lante d'une clarté rouge et semblable au soleil 
du soir. Mais qu'ils se gardent bien, nobles 
singes, de mettre le pied sur la montagne. {Du 
/t8* au 55" çloka.) 

(1) Pour élucider ce texte, nous avons recours au çloka 
à6« du chapitre XL, où Ton trouve un passage analogue. 



» £a effely aée du feu, elle brûle toujours de 
sa chaleur oaturelle. Ni lions, ni tigres, ni 
gazelles, ni volatiles, ni serpents, ni Dieux 
mêmes ne visitent jamais cette reine des mon- 
tagnes. Sur le sommet s'élève un grand et cé- 
leste palais, resplendissant cooune le soleil. 

55—56. 

» Cent pavillons se pressent à Tentour : des 
étangs pleins de lotus et des arbres d'or à hantes 
cimes en font la parure : c'est l'ouvrage de Yiç- 
vakarma. 57. 

n Le magnanime Yarouna, un lasso dans sa 
main, y tient sa résidence. 

» A la fin de la nuit, quand les rayons de sa 
lumière ont dissipé les ténèbres de ce monde des 
vivants, le soleil recommence à marcher vers le 
mont Abta. 

» Il est dans la contrée occidentale , il est , 
singes, un édifice grand et fortuné, que jadis les 
Dieux mêmes ont bâli d'or : on l'appelle So- 
mârtchi (1). 

Les singes peuvent aller jusque-là : mais, 
plus loin, commence une région sans lumière et 
sans borne, où expirent mes connaissances. 

» Une fois trouvées la Yidéliaine et l'habita- 
tion de Râvana, une fois arrivés au mont Asta, 

(i) C'est-à-dire, qui a i* éclat de la lune. 
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reveoeiy après do mois éooalé. Ge temps expiré, 
je ponirais de mort le retardataire ! {Du 58* au 
63« çloka.) 

> Au-delà, je le répète (1), la route est im- 
possible aux Dieux mêmes, et, ^t plus est, à 
Jndra ! » 

Quand il eut cougédié avec ces instructions le 
beau-père, qu'il tenait à l'égal d'un véritable 
père, le monarque ajouta ces mots : 

« Sousbéna est capable de vous protéger en 
tous les cas périlleux ; vous devez obéir à toute 
parole de lui, singes, comme si elle était de moL 

63—64. 

» Je punirai de mort le quadrumane indocile, 
qui osera mettre sa conduite sur une ligne diffé- 
rente ! 

» Enfin, quelque autre chose utile, que ce 
puisse être, vous devez Texécuter, aussitôt que 
Sousbéna l'aura jugé à propos, en raisonnant sur 
les conjonctures des lieux et des temps! Vous avez 
entendu ce que j'ai dit, allez ! et que vos gran- 
deurs fouillent de tous côtés la plage occidentale 
de manière que la fille du roi Djanaka ne puisse 
écbapper à vos yeux I 

» Si nous ramenons à la vue de Râma la belle 
Mithilienne, son épouse, nous aurons enlière- 

{î) Valear implicite de la particule m. 

16* 
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ment acquitlé notre dette envers lui et payé d'un 
service le bon oflBce, qu'il nous a rendu. 

65—66—67. 

» Je trouve dans ta grandeur un père donné 
par Talliance (1) aussi vénérable à mes yeux, 
Soushéna, qu'un père donné par la nature ; il 
n*est pour moi aucun ami, qui me soit égal à toi. 
Ainsi, règle tout de telle sorte que j*aie bientôt le 
plaisir de te voir ici reyenu après ta mission ac* 
complie. » 68. 

A peine eurent-ils entendu ce discours habile 
du monarque des simiens, que les singes par- 
tirent, l'âme transportée d'ardeur, sous les ordres 
de Soushéna, pour fouiller cette région, à laquelle 
préside le Dieu Varonna. 69. 



Idj dans le Ktshkindhyàkânda, 

Quatrième volume du saint Râmâyana , 

Finit le quarante-huitième chapitre. 

Intitulé : 

SODGRIVA DONNE SES INSTRUCTIONS AUX EN- 
VOYÉS, q'uil expédie dans la partie 

OCCIDENTALE DU MONDE. 
(1) Littéralement : un beau^père. 
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ALIV. 



Après que Sougrîva eut expédié Soushéna dans 
les contrées de l*occident, aussitôt Taugusle suze- 
rain de s'adresser au singe Çatabali en ces paroles 
utiles au pietix Râma et funestes au démon Râ- 
vana : « Fais-toi accompagner , dit-il au vaillant 
héros, monarque estimé de tous les quadrumanes ; 
fais-toi accompagner de cent mille rapides simiens, 
et fouille avec les singes fils d'Yama toute la ré- 
gion du nord, que protège le roi sage des Yakshas, 
des Rakshasas, des Gandhar?as et c^s Kinnaras, 
le magnanime Dieu, qui donne à son gré les ri- 
chesses et qui voile au front avec une tache brune 
la place où manque Tun de ses yeux (1). l-2-3-/i. 

(1) Àîkapingaina, oublié dans la traduction italienne» 
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» La, que vos grandeurs cherchent avec des 
singes invincibles cette noble fille du Vidéha, 
l'épouse du sage Râma. 5. 

» Vous devez , singes , au risque même d*y 
laisser votre vie, ne rien passer en cette région 
sans le visiter dans le but d*y retrouver la fille du 
roi des Yidéhains. 6. 

» Une fois cette affaire mise à fin et ce noble 
Daçarathide satisfait, nous aurons acquitté notre 
dette envers lui et payé d*un service le bon office, 
qu'il nous a rendu. 7. 

» Râma le magnanime a fait pour nous une 
chose, qui nous fut agréable ; si je lui rends la 
pareille, ma vie n*aura pas été sans fruit. 8. 

Que vos grandeurs mettent cette pensée 
avant tout, et qu'animées par l'envie de m'être 
utiles ou simplement agréables, elles rCen di- 
rigent -pas moins leurs actions vers le but de nous 
donner bientôt la vue de la noble Djanakide. 9. 

Assurément, le prince, qui vous commande, 
le plus excellent des singes et le plus digne d'hon- 
neurs pour toutes les créatures, nous a donné les 
preuves du*plus grand dévouement par les vic- 
toires, qu'il a remportées sur les villes des en- 
nemis. 10. 

• Que vos grandeurs, en qui le don de la vi- 
gueur est joint au don de l'intelligence, fouillent 
ces monts et leurs sommets, ces rivières et ces 
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vallées, iatervalle jeté entre les moniagnes. 11. 

» Là, qaand vous anrez visité, et les Matsyas, 
et les Poaliodas, et les Çoûrasénas, et les Prat- 
charas, et les Bhadrakas, et les Koarous avec les 
Madrakas, et lès Gândhâras, et les Yavanas, et 
les Sakas, et les Yâhlikas, et les Oudras avec les 
Paradas, et les Blsfaikas mêmes, et les Paûravas, 
et les Kinnaras, et les Tchînas, et les Apara- 
tchfnas, et les Toukharas, et les Varvaras, et le 
pays de Râmboge, tout couvert de lotos dorés ; 
quand vous aurez, sans oublier même les Dara- 
das, visité ces lieux admirables avec les bois, les 
rivières et les montagnes, dirigez vos pas vers 
rBimdlaya, ce mont, qui remplit de ses assises 
toute la plage septentrionale, où il se dresse, 
chargé de sboréas, de palmiers, de xaothocymes 
et de nombreux bourdjas, avec des multitudes 
de padmakas et de symplocos racemosas, avec 
des forêts de pins dévadaras; celte montagne, 
qui est peuplée de Kinnaras, de Nâgas, de Sid- 
dbas, de Piçâtchas, d* Yakshas et de Rakshasas ; ce 
mont, que parcourent les serpents, les troupeaux 
de gazelles, les compagnies d'oiseaux variés dans 
leurs espèces et les singes par milliers'. {Du çloka 
\2* au i^* çioka.) 

» Là, dans le réseau des montagnes, sur les 
rivières et dans les cavernes, cherchez çà et là, 
cherchez bien Râvana et la gémissante Vidéhaine ! 
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> Inspectez, et les Kirâtas, et les Taokanas, 
et les Bhadras, et les terribles Paçoopalas : de-là, 
rendez-vous an lien élevé, où demeure le pîeax 
fihrigou dans un grand faennitage. 19 — 20. 

» De cette vaste reuraite, babhée par les 6an- 
dharvas et les I^eux, vous irez an mont appelé 
Kâla, s^our éternel de la paix. 21. 

» Dans les escarpements de cette montagne, 
ses cavernes et ses bois, cbercbez avec soin RI*- 
vana, le monarque des Raksbasas et la gémissante 
Yidéfaaine! 22. 

» Qoand vous aurez passé cette montagne 
ékvée, qui porte dé For dans ses flancs avec des 
mines de cuivre, dirigez vos pas vers une antre, 
nommée Soudarçana. 23. 

a Dans ses amas de forêts et dans ses bois de 
pryangous, cbercbez çà et là, cherchez bien Râ- 
vana et la gémissante Yidéhaine. 2&. 

» Qoand vous aurez mis derrière vous cette 
montagne-reine, qui embrasse de tous les côtés 
cent yodjanas, il faut que les singes, bien repus 
d*eau et d'aliments, se hâtent de franchir au plus 
vite un désert, que le soleil brûle continuellement 
de ses rayons enflammés, lande épouvantable, 
sans collines, sans arbres, sans ruisseani et dénuée 
entièrement de toute créature vivante. Par-delà, 
vos yeux apercevront une montagne blanche, 
nommée le Kêiâsa. 25— 26-*27. 
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« U, paré d*or et bâti par les muns de Yiç- 
vakarma, s*éléve, pardi aux images blancs, le 
céleste palais de l'immortel Koavéra. 28. 

» Là, tout couvert de canards et de cygnes, 
uo vaste bassin, énmillé de néhimboft et de nym- 
phées à foison, laisse entrevoir dans son lit nn 
sable de perles et de lapis^azolL 29« 

» Là, ce Dieu, qui donne à son gré les ri<- 
chessea, ce royal fils de Viçravas, ce monarque 
des Yakshas, lni« devant qui se prosterne Tani- 
vers entier; b, dis-je^ îi passe le temps à se 
divertir avec les Goohyakas, ses domestiques et 
ses courtisans, 30. 

• Dans toote» les habitations de cette mon- 
tagne, dons ses cavernes, dans ses cascades, 
cherchez çà et là, cherchez bien Râvana et la 
gémiasante Yidébaine ! 31. 

» Arrivés an mont Kraûntcha, vous y trouvez 
une. spacieuse forêt, hantée des Siddhas et des 
Tchâranas, où l'on ne peut circuler, où l'on ne 
peut même entrer» car elle est habitée par de 
magnanimes et grands saints, qui ressemblent 
aux Dieux, que les Dieux honorent sans cesse et 
que revêt une auréole de lumière, brillante 
comme le soleil. 32—33. 

9 Mais, du moins , fouillez çà et là soigneuse- 
ment les divines cavernes an Kraûntcha, les pla- 
teaux et tes cimes, les cascades et les collines. 3/i. 
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» Là, doit s*offrir à vos yeox un grand lac, 
répandu, sans arbres ni rochers^ an sommet da 
Kraûnlcha : c'est le Mânasa, demeure chérie des 
oiseaux. 25. 

» L'abord de ses rives est interdit anx Rak- 
shasas, aux Bhoû(as, aux Dieux mêmes : aussi, 
doit-il suffire aux singes les plus zélés d'y jeter, 
mais de loin seulement, les regards de leurs yeox. 

» Passé le mont Kraûntcha,. il est une mon- 
tagne, appelée Mainâka, où s'élève le palais de 
Maya, bâti par les mains de ce Dânava lui- 
même. 36—37. 

» Les femmes à tête de cavalle, épousés et filles 
desGandharvast y possédait aussi de charnâantes 
demeures. Là, de saints anachorètes, qui vivent 
dans la continence, habitent un délicieux hermi- 
tage, environné d'une flamboyante auréole et 
visité par les sept Mafaarsfais, qui ont fixé dans 
le devoir uniquement toutes les résolutions de 
leur âme. 

» Il vous faut scruter avec soin le Mainâka , 
ses hautes plaines, ses cavernes et ses plateaux. 

38—39. 

>» Après cet hermitage vient une autre mon- 
tagne, riche d'eaux et de fruits, où vivent des 
pénitents Siddhas, Vaikhânasas et Bâiikhilyas. 40. 

» Enquérez-vous aii|Nrès de ces anachorètes à 
l'énergie sans mesure, dignes entièrement A» 
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respect, semblables aux Dieux et que la péni- 
teace affranchit au plus haut point de la tyrannie 
des passions; enqnérez-TOus de la route à suivre 
pour aller vers Sîtâ. k\. 

m Là, est un lac, qui ressemble par ses eaux lim- 
pides au soleil adolescent : c'est le Vaîkhânasa, 
tout couvert de lotos d*or, tout plein d*oiseaux, 
qui se plaisent à nager dans les ondes. 62. 

» Autour de ces lieux se promène sans 
cesse, environné de ses éléphantes, la monture de 
Kouvéra, le magnifique éléphant, célèbre sous le 
nom de Sârvabhaûma. 43. 

» Quand vous avez franchi ce lac, vous trou- 
vez une étendue de ciel, couverte de nuages 
tonnants, où l'astre du jour et la lune sont tou- 
jours voilés, où n'apparaissent jamais les groupes 
des étoiles; mais cette région n'en brille pas 
moins, comme par les rayons du soleil, illuminée 
qu'elle est par les auréoles des saints pénitents, 
assis dans le calme éternel du cœur et des sens. 

» Par-delà ces lieux, on voit une montagne, 
appelée Triçringa ou les Trois-cîmcs^ qui baigne 
ses pieds dans un lac grand et céleste, émaillé de 
lotos d'or. 46. 

» De là tombe la Koulilâ, rivière divine, 
illustre dans le monde, fleuve aux ondes impé- 
tueuses, infestées de nombreux crocodiles. 47. 

17 
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» Une des cîmes de la montagne est d*or, la 
deuxième (1) resplendit comme le fen, l'autre 
s'élève entièrement faite de iapis-4azoIi. 

» Avant qne nui être ne fût encore né, Viç?a- 
karma, Taîné de toutes les créatures, naquît nn 
jour de la terre, si Ton en croît la renommée. 

/i8— /i9. 

» La montagne aux trois cimes fut dans les 
temps prîmilife l'agnibotra (2) de ce magna- 
nime : c*est là, sans aucun doute, que les trois 
feux sacrés ont jadis commencé. 50. 

» Là, ^uand il eut, dans un sacrifice grand, 
saint, universel, quand il eut produit tous les 
êtres, ce Dieu à Téminente splendeur fut le sou- 
verain maître de l'univers entier. 51. 

» Il est certain qne Ci va fait sa résidence au 
fond de ce lac, né du sacrifice universel, berceau 
du fleuve Sarayoû, plein d'épouvantables croco- 
diles. 52. 

Les Dânavas, les serpents, les Pîçâtchas, les 
oiseaux, les Gandharvas, ni les Dieux mômes 
n'entrent jamais dans ce lieu flamboyant comme 
le feu. 53. 



(i) La traduction italienne dit : « L^uno degli alti 
yertid di quel monte è d^oro e risplendente come fuoco, 
Taitro è di lapis-lazzoli. » 

(2) Ignissacer, qui perpétua alitur, (Dict. de Bopp.) 
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» Par-delà cette montagne, défendue par Çiva, 
le grand- Dieu, s'élève à soixante-quatre yodjanas 
le mont Gandbamâdana, 56. 

» Cette montagne heureuse fut ornée de 
tSIîças, de xanthocymes, de pins à longues 
feuiUes et parée même de reptiles innocents : elle 
est chargée de fleurs. 55. 

9 Planté sur la cîme, un pommier djambou 
céleste, charmant à voir, fait d'or, appelé Di- 
vya (1) étend ses resplendissants rameaux sur 
une Tédikâ. 56. 

» Ce djambou, nobles singes, est le drapeau du 
Djamboudwîpa (2) : les chœurs des Apsaras 
l'honorent d'un culte perpétuel et chantent conti- 
nuellement des hymnes à sa gloire. 57. 

» Là, sur les sommets de cette montagne et 
dans les forêts adjacentes, cherchez çà et là, 
cherchez bien Râfana et la gémissante Vidé- 
haine! 58. 

9 Quand TOUS aurez dépassé tous ces lieux 
fréquentés des Siddhas et des Tchâranas, vous ne 
tarderez point à voir leMandara, semblable à une 
masse de neiges. 59. 



(1) C'est-à-dire, le Divin, 

(2) Dans la division indo-sanscrite de la terre par 
lies, c'est rinde proprement dite, ou Tile aux eugenias 
jamtMus, the rose apple, dit Wilson. 
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n Sur la ctme, il est on lac profond et béleste, 
que ses limpides ondes revêtent d*ane splendear 
adamantine : il est connu sovs le nom de Gtirita- 
mandauda, el le père suprême des créatures 
aime à visiter ses rives. 60. 

» G*est là qu'habite la Gangâ, divine et char- 
mante, ce fleuve insurmontable, aérien, qui 
roule en trois canaux et remplit toute la voûte 
du ciel (1). 61. 

» Cette blanche et céleste masse d*eau, préci- 
pité3 des sources du ciel, tombe à grand fracas 
dans ce viste lac infranchissable. 62. 

» Ensuite la Gangâ bat de ses vagues les forêts 
entassées de la montagne; et, dans sa rapidité 
furieuse, elle emporte les roches de pierre 
mêlées aux blocs d'arsenics rouges. 63. 

» C'est elle, qui est la Gangâ ! c'est elle, qni a 
reçu du sort quatre destinées ! c'est elle, qui est 
la belle riviôre aux ondes outre mesure ! Elle est 
insurmontable, disent les sages, et sa route est la 
voie d'Indra même. 64. 

» Là prend naissance le Çatadrou, la Kaûçikâ 
aux limpides ondes et la Yaîtaranî, qui a pour 
eau du sang et pour vase de la graisse ; merveU- 



(1) a La Ganga cbe empie eol suono délie sue 

aeque \\ cielo. (Traduction italienne,) 
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leuse rivière, qai roule dans ses flots de la chair, 
des os et de la moelle. 65. 

» C'est là que, une fois arrivée l'heure du 
trépas, les Yakshas, les Gandharvas, les Piçât- 
chas, les Nâgas et les Rakshasas viennent dé- 
pouiller malgré soi leur âaie de son enveloppe. 

» Aussi, ne voit-on jamais sur le sol de la 
terre, où nous sommes, les corps inanimés de 
ces Génies, comme on y voit, nobles singes, les 
restes sans vie des enfants de Manou. 66 — 67. 

9 Dès que vous avez passé le Mandara, ce roi 
des montagnes, habité par les saints aaachorètes, 
il vous faut diriger vos pas sur la mer du septen- 
trion, toute remplie de pierres fines. 68. 

» Quand vous aurez atteint cette rive boréale, 
qui inspire l'épouvante, mugit avec fracas et 
ressemble aux sombres nuées, gardez-vous de 
tomber dans un excès de confiance. 69. 

» Au bord de cette mer s'élève une grande 
montagne d'or, aux mille sommets, resplendis- 
sante comme le soleil et nommée Bahoukétou. 

» Sur elle est un lac profond, céleste, pur, 
aux ondes transparentes : de là, vous arrivez 
dans une forêt d'or, appelée Çaravana. 70 — 71. 

V Dans ce bois divin, le feu brûle sans cesse : 
le Çaravana est le pays natal du général des ar- 
mées célestes, le majestueux Kârttikéya. 72. 



» Près de là s'étend un Océan d*eau imprati- 
cable à cause de ses tournoiements, au milieu 
desquels Hayaçiras dresse en écueîl épouvan- 
table sa grande tête de cheval (1). 73. 

9 Dans les escarpements de la montagne, 
dans ses cataractes, dans ses cavernes, retraite 
des Siddhas et des Tchâranas, dans ses bois fleu- 
ris, dans ses délicieux hermitages, dans ses 
forêts inextricables de lianes, cherchez çà et là, 
cherchez bien Râvana et la gémissante Vidé* 
haine! 74—75. 

Ces lieux traversés, doit s'offrir à vos yeux 
une rivière : c*est la Çailaudâ (2), sur les deux 
rives de laquelle croissent des bambous, appelés 
kitchakas. 76. 

» Il est impossible de franchir ce fleuve d'une 
insurmontable traversée; car à peine Thomme 
en a-t-il touché Teau, que soudain il est changé 
en pierre. 77. 

» Les roseaux kitchakas, nés sur les bords de 
cette rivière, s'entrejoignent sans efforts l'un à 
l'autre, et, composant d'etix-mêmes un radeau, 
ils passent à la rive opposée et repassent les 
hommes parfaits, qui traversent facilement. 



(1) G*est la traduction du nom propre. 
(3) G^est-à-dire, qui a des eaux pétrifiantes. 
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grâces aax bambous automates, le vaste chenal 
de son large cours d'eau. 78 — 79. 

» Ensuite, vous trouvez une belle rivière aui 
ondes fraîches et qui n'offre aux sens que des 
objets admirables (1) : baignez-vous *dans ses 
flots, et, délivrés aussitôt de vos souillures, 
n'ayant sur Tâme que des œuvres pures (2), le 
cœur plein de résolution, dirigez-vous d'un pas 
rapide vers le pays des Outtarakourous, qui res- 
semble au monde d'Indra même par ses qua- 
lités. 80. 

» Il est défendu par (3) un fleuve noir, gran- 
dement épouvantable, et de qui le torrent impé- 
tueux entraine toute chose avec lui. 81. 

» Vous le traversez à grand peine, vous en 
fouillez habilement les deux rives, et vous en- 
trez, nobles singes, chez les Outtarakourous, 
grands, magnifiques, de qui la main se plait à 
donner, qui vivent toujours dans la joie et de 
qui l'âme est inaccessible aux soucis. 



(1) «Fiumana,... che ha mirabili paschi» {Traduction 
italienne.) 

(2) a Fait! puri, aTviatevi presti ed animosi ai puri 
Uttara-Kuru. » (Ifrid.) 

(8) «Questa fiumana è scura e rubesta. {Ibid.) Il nous 
semble évident que le texte parle ici, non du même fleuve, 
mais d'un autre, qui s'en distingue par des traits bien dif- 
férents. 
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» On oe connaît là, ni l*hiver, ni Tété, ni la 
vieillesse, ni la maladie, ni la crainte, ni le cha- 
grin, ni les pluies furieuses, ni les ardeurs brû- 
lantes du soleil. 

» Là, parée d'arbres fleuris avec des frnits au 
gré de tous les désirs, la terre est bien arrosée, 
blanche, unie, sans orties (1), sans épines, sans 
poussière, embaumée de suaves odeurs, ta{Hssée 
en tous lieux d*un gSzon jeune et doux, ornée 
de grandes montagnes, celles-ci d'or, celles-là de 
pierreries. 

» Là, cachées sous des arbres d'or, coulent 
sur un sabte d'or les rivières à lotos d'or, où 
les montagnes d'or vont baigner leurs pieds. Les 
nymphaeas d'or bruni couvrent là de riches 
moissons les étangs, peuplés d'oiseaux. (Du 82* 
au %%^çloka) 

» Ce ne sont partout que bois et bocages délir 
cieux, couleurs des fibres du lotus d'or, forêts 
d'or massif, et toutes parfumées de senteurs 
exquises. 

» Là, de tous les côtés, sont des lacs aux 
ondes d'azur et de lapis-lazuli, qu'embellissent 
des pépinières de nélumbos, les uns de rubis (3), 
les autres d'or sur des tiges de pierreries. Là, 

(1) Textuellement : trina, herbe ou gr aminée, 

(2) Littéralement : rouges. 



—297- 

sont des étangs riches de parfums suaves aux 
lotus épanouis. 

» Des forêts célestes de nymphaeas bleus avec 
des chevelures d'or éclatantes, avec de magui- 
fiques colliers en pierres fines, couvrent de tous 
les côtés la terre, jonchée partout des perles 
les plus pures et des plus riches pierreries. 
,88—89-90—91. 

n Les fleuves, tapissés de lotus n'y roulent 
sous les corolles des fleurs que des ondes lim- 
pides. Les montagnes en or, les collines en perles 
ou même en diamants y resplendissent, embellies 
par des arbres faits en toutes les espèces de pierres 
fines (1). Les uns ont toujours des fleurs et 
des fruits; les autres des oiseaux gazouillants. 

92—93. 

» Parfumés de suaves odei>rs, balancés par 
une brise aimable (2), ils produisent toutes les 
jouissances que l'on peut désirer. C'est là que 
fut bâti le château des sept Maharshis : ce sont 
là ces lieux, qu'arrose le fleuve Mandakinî. 9^. 

C'est là que les rishis des Dieux habitent un 



(i) Le texte porte sarvaratnamayds, au nominetir 
pluriel ; mais il faut sarvaratnamayaîs à rinstrumental : 
autrement, ce mot épithétique, venant après celui-ci, 
ratnaçilautchtckayâs, est surabondant et complètement 
un pléonasme. 

(2, «Alberi.....soavial tatto. p (Traduction italienne») 

17* 
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palais charmant; c*est là que végète ce bois de 
délices, nommé Tchattraratha. Les fleuves y 
roulent des vagues de lait, et les étangs s'y ré- 
pandent sur une vase de caillé. 95. 

» C'est Brahma, qui en fit les arbres d'or, les 
doua même d'une splendeur égale à celle du feu 
et voulut que le tronc y stillât toujours de miel 
ou de liqueurs spiritueuses. 96. 

Sur les autres, les plus distingués des 
arbres, poussent des vêtements de toutes les 
couleurs, soit h la mode des femmes, soit à Tu- 
sage des hommes. 97. 

» On cueille sur les arbres des fruits, qui sont 
de merveilleux bijoux en or, au chaton de pier- 
reries, et modelés suivant la forme, que chacun 
désire. 98. 

» Ils produisent à leurs branchess et des lits, 
et des housses brodées, et diverses compositions 
de parfums, appropriés aux temps de toutes les 
saisons, et dans lesquels chaque senteur exquise 
vient tour à tour caresser l'odorat. 

» Il en est d'autres, parmi ces arbres magni- 
fiques, dont les fruits sont des breuvages du plus 
haut prix et des mets variés, copieux, admi- 
rables. 

» Là, fières de leur jeunesse et de leur 
beauté, vivent des femmes comblées des plus 
séduisantes qualités. 99 — 1 00 — 1 1 . 
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» Le, des Gaadharfas, des Kinnaras, des 
Siddhas, des Nâgas et des Yidhyâdharas, tous 
brillants comme i*astre du jour, se divertissent 
dans une riante société avec elles. 1 02. 

» Là, par milliers, au bout des branches, 
pendent, fruits charmants, des femmes belles, 
resplendissantes, parées de tous les atours. 103. 

» Des hommes de la plus haute noblesse, bien 
faits, vigoureux, de qui la bouche ne sait dire 
que des choses agréables ou flatteuses, tous 
riches de bonnes œuvres, quoique tous dévoués à 
la volupté, exempts de fatigue^ de faim, de péril 
et d'inquiétude, habitent là avec leurs épouses 
au sein d'une grande fortune et dans la satisfac- 
tion de tous les désirs. 104 — 105. 

» Dans les plaines opulentes d'arbres et dans 
les cavernes, où demeurent les serpents Nâ^as, 
éclatent sans cesse un rire bruyant, le son des 
instruments de musique et les modulations du 
chant. 106. 

» On voit des femmes d'une incomparable 
distinction, aux yeux de lotus, aux visages de 
néiumbos, parées de tous les atours et douées 
toutes de la voix la plus douce : elles ont des 
manières, un parler, des charmes, qui allument 
le désir au cœur de tous les hommes (1), mais 

(1) Pouroushalobhinyas, 
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eUes D*ont jamais de commerce avec tes 
hommes (1) et n'aimenl qu'à s'entretenir Tune 
avec l'antre. 407—108. 

» La jeunesse de tontes ces femmes s'écoule 
dans un seul jour : elles naissent an lever 
do soleil, et la nuit à son retour les voit déjà 
vieilles. 109. 

» On sait que jadis elles furent des Apsaras 
d'une splendeur infinie, qui, sans plus songer au 
monarque des Immortels, passaient le temps à 
s'amuser dans ces lieux aimables. 110. 

» Le charme de ces riions leur fit oublier à 
toutes de revenir au palais d'Indra ; alors, indi- 
gné, le meurtrier céleste du génie Pâka, le grand 
Indra les maudit toutes : 111. 

a Insensées, que chaque aurore vous trouve 
déjâi sans paresse à la bouche de cette caverne, 
vous toutes, que je livre désormais à la douleur, à 
la vieillesse, à la mort !» 112. 

» 11 dit; et, déchues de leur condition par la 
vertu de cet anatbème, elles ne laissent jamais 
vide, par l'ordre même d'Indra, cette caverne 
enveloppée de ténèbres. 113. 

» Tous les jours, naissent et meurent ces 
femmes, qui furent, on n'en peut douter, des 
Apsaras; et la malédiction du grand Indra les 

(J ) Pouroushanirmouktds, 
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roule ainsi de la naissance à la mort, et de la 
mort à la naissance (1). H tu 

» Dans cette caverne ténébreuse, il est d'autres 
cavernes à milliers : sur les côtés sont des mai- 
sons et de hautes montagnes à Taspect terrifiant. 

» Là, que des singes, doués, à l'égal des Immor- 
tels, d'intelligence et de courage, déploient une 
ardeur épouvantable dans la recherche de Sîtâ ! 

115—116. 

» Par-delà ces Outtaroukourous, au septen- 
trion, s'étend une mer, où s'élève une grande 
montagne entièrement d'or et nommée Soma- 
giri. 117. 

» Tous ceux qui vont, soit au monde d'Indra, 
soit au monde de Brahma, soit dans le ciel, ne 
manquent jamais de visiter cette reine des mon- 
tagnes. 118. 

» C'est une région absolument inconnue au 
soleil: mais elle éclaire de sa propre lumière à 
l'instar du soleil, et cette splendeur vive lui com- 
munique une chaleur égale à celle d'un lieu situé 
sous les rayons de l'astre du jour. 119. 

» C'est là que réside l'auguste Brahma, l'être 
existant par lui-même, l'âme de tous les êtres, 



(1) Ce&i une paraphrase de Pexpression adverbiale : 
PODNAS pouNAS, iteruM iterumque. Une traduction plus 
sèche et toute littérale eut-elle mieux valu? 
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qui est ao et maliiple (1), qui est maître de son 
âme, qui est tout (1) et le créatear de tooL 

» Âa nord des Oattarakoarous, on ne pent 
aller d*aocane manière : il n'est pas de route, 
où puisse marcher là d'autres êtres supérieurs. 

» En effet, le mont Somagiri est impraticable 
aux Dieux mêmes : une fois que vouaTaBrez ?u, 
hâtez-vous de revenir. 120—121—122. 

» Sur les flancs de celte montagne, mais non 
sur les sommets, ce qui est impossible, dans 
ses forêts désertes, sur le bord de ses cataractes, 
dans ses cavernes, dans ses jardins aimables, 
dans les palais des Gandharvas, cherchez çà et 
là, cherchez bien Râvana et la gémissante 
Vidéhainel 123— 124. 

» Revenez, une fois trouvés la Mithilienne et 
l'asyle de Râvana. Ne restez pas loin d*ici plus 
d'un mois : ce temps écoulé, je punirai de mort 
le retardataire! 125. 

II est possible, nobles quadrumanes, il est 
possible aux singes de voyager dans ces contrées, 
que je vous ai décrites; mais, au-delà, je ne 
connais rien ; ce n'est plus qu'une région sans 
lumière et sans limites. 126. 



(1 — 2) La traduction italienne dit: «.«..Brahma.... 
spirito moltiplice, animatore d^ogoi cosa, donno di se 
stesso, anima universale, g^eneratore di tulto. » 
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» Que toute cette plage soit fouillée avec 
ardeur eutièrement ! S'il est quelque autre 
chose, qui ne soit pas renfermée dans vos ins- 
tructions^ je compte, pour y suppléer, sur votre 
intelligence! 127. 

» Vous aurez fait un grand plaisir au fils du 
roi Daçaratha, singes, pareils au feu et sem- 
blables au vent ; mais vous en aurez fait un plus 
grand à moi-même, si vous avez pu rendre à 
nos yeux la princesse née dans le Yidéha. 128. 

» Alors, couronnés du succès, honorés bien- 
tôt par moi des faveurs les plus ravissantes au 
gré de vos désirs, vous irez vous promenant sur 
la terre des vivants, nobles singes, dans la com- 
pagnie de vos familles et de vos amis. » 129. 

Il dit ; et les singes, à qui ces paroles s'adres- 
saient, de courber aussitôt la tête jusqu'à terre 
aux pieds de Kâma et de leur monarque à la 
bravoure infinie : puis, de partir ensemble d'un 
vol rapide pour cette plage du monde, où pré- 
side Kouvéra. 1 30. 



Ici finit U quarante-quahiènw chapitre , 
Intitulé : 

SOUGRIVA DONNE SES INSTRUCTIONS AUX 

ENVOÎÊS, qu'il expédie DANS LA PARTIE 

SEPTENTRIONALE DU MONDE, 
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XLV. 



À peine les chefs des singes eurent-ils entendu 
cet ordre terrible de leur maître, qu'ils par- 
tirent, couvrant la terre comme des sauterelles. 

Environné de quadrumanes innombrables, le 
singe-tigre Yinata prit son essor avec ses batail- 
lons, se dirigeant vers la région du levant. 1-2, 

Le ainge fils du Vent, accompagné de Tara et 
d*Ângada, partit avec les siens pour la plage où 
circule C étoile igastya. 3. 

Escorté de ses quadrumanes pleins de vigueur, 
le roi Soushéna se mit en route joyeux pour la 
contrée, si difiBcile à marcher, où préside Ya- 
rouna. h. 

Le héros, appelé Çatabali, s'en alla, suivi de 
nombreuses armées, vers le pays impraticable 
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du nord, que remplit entièrement V Himalaya, 
roi des montagnes. 5. 

Les singes, doués d'une force épouvantable, 
envahirent avec des cris les mers, les mon- 
tagnes, les champs paladiens, les rivières et 
toutes les villes. 6. 

Suivant Tordre, que leur en avait donné Sou- 
grîva, tous ces agiles habitants des bois s'en 
allèrent, pleins de hâte, chacun vers la contrée, 
qu'on lui avait assignée. 7. 

Ils s'avançaient, courant à grande vitesse, 
criant, hurlant, rugissant, grinçant les dents: 
a I^oos ramènerons, s'écriaient les singes, nous 
ramènerons Sitâ, fât-elle entrée dans la bouche 
de la mort, ou fût-elle plongée dans les abymes 
de l'Océan, ou Teût-on même entraînée au fond 
des enfers ! » 8-^9. 

Les héros singes à la grande force vinrent, en 
bondissant, jurer cette promesse. (1) : 



(i)On lit dans la traduction italienne : c Que* prodi 
6 fortissimi scimi aveano impegnato la lor parola al cos- 
petto del loro eapo : lo solo, avea detto l*uno, ucciderô 
in battaglia lo scelerato Bâvano, e tutlo conquassando 
col mio impeto, torrô la figlia di 'Ganaca.Qual uopo v*ba, 
un altro avea detto, délia fatica di molli ? vol qui mau- 
dite : io solo ricondurrô la Gglia di ^Ganaca eziandlo dal'e 
région! inferne; io dibarberô alberi, scrollerô monti, 
fenderô la terra, scommuoverô i mari. Io, avea detto 
un ter 10, valicherô... » 
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« Moi, seul, je veux immoler Râvana dans le 
combat, et, quand j'aurai tué cet impur, en- 
lever rapidement la fiUe du roi Djanaka. A quoi 
bon fatiguer tant de bras? Écoutez, grandeurs, 
écoutez ceci maintenant ! Moi, avec mon bras 
seul, je veux ramener des enfers mêmes la 
chaste Djanakide, et, pour la sauver^ arracher 
les arbres et secouer les montagnes I 10-11-12. 

B Je fendrai la terre et je bouleverserai les 
flots de la mer I Je franchirai, n'en doutez pas, 
vingt yodjanas d*un seul bond ! 13. 

» Le grand monarque des quadrumanes a tort 
d'appeler pour cette guerre un si grand nombre 
de singes : il suflBra de moi seul pour accomplir 
toute cette affaire, ik. 

» Sur la face de la terre, ou dans la mer, ou 
dans les fleuves, ou sur les montagnes, on dans 
le sein des enfers mêmes, rien ne pourra mettre 
obstacle à ma course I » 15. 

Pendant cette grande revue de Sougrîva, cha- 
cun des singes, dans Torgueilde sa force, vint se 
lier individuellement (1) par cette promesse; et, 
quand ils eurent tous prononcé le serment, ces 
magnanimes à la grande vigueur, les plus émi- 
nents des singes, partirent chacun pour sa 



(i) € Gosl dicevano cola Tun Taltro que' scimi superbi 
di lor forza nella presenza del re de' scimi. » {Traduction 
italienne») 
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région avec le désir de satisfaire le suzerain. 

16—17. 
Le roi Sougrîva fut content, alors qu*il eut 
expédié en éclaireurs les premiers généraux 
des armées simiennes par tous les points du 
ciel; et Râma, dans la compagnie de son frère, 
habita ce mont Prasravana, attendant que fût 
expiré le mois accordé aux singes pour découvrir 
sa bien-aimée Sîtâ. 18—19. 



Ici, dans le Kishkindhyâkânda, 

Quatrième volume du saint Râmâyana, 

Finit le quarante-cinquième chapitre, 

Intitulé : 

Le départ des singes envoyés pour OBTENin 

DES renseignements. 
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XLVI. 



Après le départ des singes, Râma dit à Sou- 
grfva: « Par quelles circonstances, héros aux 
longs bras, as- tu jadis exploré ce monde ? 1. 

» Comment ta grandeur a-t-elle pu connaître 
ce globe entier de la terre, si difficile à con- 
naître ? Comment Tas-tu parcouru ? » 2. 

A ces paroles de Râma : « Écoute, dit le mo- 
narque des singes; écoute, Râma, ce qui jadis 
m*a forcé de le voir. 3. 

« Ce Dânava, nommé Doundoubhi , duquel je 
t*ai parlé et qui, plongé dans Torgneil de sa 
vigueur, fut tué par fiâli dans un combat ; ce 
Doundoubhi avait un frère aîné, célèbre, appelé 
Mahisha ou Le buffle^ qui portait en soi la force 
de mille éléphants et ne voyait rien au monde, 
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qui pût lui inspirer un sentiment de crainte. 

4—5. 

» Ce démon que sa force enivrait d'orgueil, 
semant la terreur parmi les habitants des bois, se 
présenta aux portes de Rishkindhyâ et déGa 
Bâli même au combat. 6. 

9 On t'a raconté plus d'une fois' comment il 
périt dans ce duel, et comment, Bâli tardant à 
reparaître, je fus mis sur le trône. 7. 

• Revenu après une longue absence, mon 
frère vit avec indignation que Ton m'eût sacré : 
il me bannit dans sa colère, et quatre fidèles 
ministres suivirent mes pas dans l'exil. 8. 

» Chassé par lui, mourant de peur, courant 
de toute ma vitesse, je visitai, noble fils de Ka- 
koutstha, je visitai la terre de tous les côtés, ob- 
servant, et les fleuves divers, et les cités, et les 
forêts. 

» Je parcourus d'abord la plage orientale; 
puis, j'errai çà et là dans la région méridionale ; 
ensuite, je promenai dans les pays du couchant 
la terreur, qui me talonnait sans cesse. 

» Un long temps avait déjà coulé, quand le fils 
du Vent eut un heureux souvenir et me tint ce 
langage : 9 — 10— H. 

« Matanga Jadis a maudit Bâli an sujet de 
Mahisha : « Singe, a-t-il dit, garde-toi bien 



—310- 

d'entrer jamais ici dans les bois du RIshya- 
moûkal 12. 

» Ta tête, si ta enfreignais ma défense, se 
briserait en cent morceaux I » Cette haute mon- 
tagne du Rishyamoûka se présente à mon sou- 
venir en ce moment. 13. 

» Ailons-y, tous, sire; ton frère n'y viendra 
pas. » 

A ces mots d'Hanoûmat, moi, qui avais 
déjà fait cent fois le tour de la terre, chassé par 
la crainte de Bâli, je me rendis à ce grand her- 
mitage, où je fus à l'abri de mon ennemi (1), 
que la peur de Matanga jetait comme en délire; 
cet hermitage, où tu vins pour t*aboucher avec 
moi, où je gagnai ton amilié, où tu mis enfin 
sur mon front, noble fils de Raghou, la couronne 
de cet empire, aussitôt que ton bras eut immolé 
Bâli dans notre combat et qu*il en eut jeté loin 
de moi la terreur. 

» Telles sont, en vérité, noble Raghooide, les 
circonstances, auxquelles je dus alors de voir par 
mes yeux mêmes ce monde entier et le Djam- 
boudwipa dans sa vaste étendue. Voilà comment, 
sire, j*ai pu voir tout le globe de la terre, les 

(i) Littéralement : où je ne pensai plus à mon ennemi. 
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fleuves, les forêts, les montagnes , et recueillir 
toutes ces connaissances , dont tu me demandes 
Torigine. » \U — 15 — 16, 



Id, dans le Kiihkindhyâkânda, 
Quatrième volume du saint Râmâyana, 
Finit le quarante-sixième chapitre, 
Intitulé : 
Rama demande a Sougriva et celui-ci ra- 
conte COMMENT IL A PU CONNAITRE LE 
GLOBE ENTIER DE LA TERRE. 
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XLVIL 



Cherchant la noble Yidéhaine, explorant la 
terre avec les montagnes, les eanx et les forêts, 
tous les chefs des troupes simiennes avaient déjà 
fouillé, pour y trouver Tépouse de Râma, toutes 
les plages du monde, suivant la parole du maître 
et comme le roi des singes leur avait commandé. 

1—2. 

Scrutant çà et là toutes les montagnes, les 
étangs, les défilés, les forêts, les cavernes, les 
fourrés, les cataractes, les collines et tous les 
rochers, les chefs des quadrumanes s*étaient 
rendus en tous les pays, que Sougrîva leur avait 
indiqués. 3 — h. 

Tous, ils avaient mainte fois visité, inébran- 
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labiés dans la recherche de Sftâ, les plateaax des 
Biontagnes avec leurs sommets, plantés d*arbres 
nombreux, et parcouru toutes les habitations. 5. 

Les singes arrivaient dans les différentes par- 
ties des plages de la terre, bouleversant au mi* 
lieu des montagnes les arbres de familles di- 
verses. 6. 

Les recherches finies et le premier mois 
écoulé, les diefsdes armées simiennes retournent 
sans espérance vers le monarque des singes au 
mont Prasravana. 7. 

Yinala, secondé par ses quadrumanes, avait 
fouillé entièrement la plage orientale, mais il 
revint à la caverne Kishkindhyâ, n*ayant pas vu 
Sitâ. 8. 

L'héroïque et grand singe Çatabali avait fouillé 
toute la contrée septentrionale; mais il revint 
aussi, n'ayant pas vu Silâ. 9. 

Soushéna, qui avait porté ses pas dans les 
régions du couchant, revit son noble gendre au 
bout du mois accompli ; mais son retour n'ap- 
porta point de plus grandes nouvelles an mont 
Prasravana. 10. 

Tous, ils s'approchent du monarque, assis 
avec son allié Rama sur un flanc de la mon- 
tagne ; ils s'inclinent ë ses pieds et lui tiennent ce 
langage: il. 

18 



« On a foaillé toutes les montagnes, et les 
bois, et les foarrés, et les fleuves, et les mers, et 
tontes les campagnes. 12. 
, » On a parconrn les défilés; on a visité les 
cavernes de tontes les formes; on a battu les 
massifs des lianes on des broussailles et coupé les 
hautes herbes. 13. 

» Nos singes, dans la pensée qu'ils avaient 
peut-être devant eux une métamorphose de Râ- 
vana, ont effarouché çà et là, ils ont tué même 
de grands, d'épouvantables animaux, remplis de 
vigueur, doués korribUment de force et de cou- 
rage. Nos singes, criant* marchant, courant, 
sautant ou grimpant, ont pénétré dans tous les 
endroits impénétrables, qu'ils ont fouillés mainte 
et mainte fois. 14—15—16. 

n Ils n'ont rien ménagé pour atteindre au but 
de leur voyage ; mais nulle part ils n'ont pu saisir 
un seul renseignement sur l'infortunée Vidé- 
haine. 17. 

Hanoûmat à l'aspect aimable prodigue ail- 
leurs ses efforts pour la cause de Râma : atten- 
dons qu'il soit de retour ici; il aura pu sans 
doute arriver jusqu'à elle. 18. 

» Il est possible que cet Hanoûmat d'une 
famille et d'une âme généreuses ait découvert la 
noble Miihilienne, car ce magnanime fils du Vent 



— sis- 
est allé dans ta contrée même^ Indra des' 
singes (1), où Sîtâ fut emportée. 19. 



Ici, dans le Ktshkindhyâkânda^ 

Quatrième yolame do saint Râmâyana, 

Finit le quarante-septième chapitre, 

Intitulé: 

L£ RETOUR DES SINGES ENVOYÉS A LA 
DÉCOUVERTE. 



(1) Ce composé, jeté au bout da vers, est mis au nomi- 
natif dans le texte sanscrit; mais ce pourrait bien être une 
fiiute du caliigraphe : au reste, ce cas n'est pas employé 
moins souvent chez les poètes indiens que chez poètes grecs 
avec le sens du vocatif. 

On lit dans la traduction italienne : « Il generoso e 
nobile Hanumat duce de' scimi ritroverà la &f ithilese. 
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XLVIII. 



Haooûmat, suivi des sibges, à la tête des(|uels 
marchait Angada (1), s'en était donc ailé dans la 
région méridionale, suivant Tordre, que lui avait 
donné Sougriva. 1. 

Il arrive, entouré de tous ces quadrumanes, 
dans les bois du Vindbya et se met à fouiller ses 
cavernes, ses forêts, les cîmes de montagne, la 
rivière inabordable, les antres, les futaies, les 
{grands massifs d'arbres et chaque arbre des bois 
en particulier. 2 — 3. 

Mais en vain tous cherchaient-ils, ces héros, 
chefs des singes, ne voyaient nulle part la Mitbi- 
lienne Sîtâ, cette noble fille du roi Djânaka. 4. 



(2) a Hanumat con ÀDgada ed a!tri scimi... (Traduc- 
tion italienne,) 
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Infatigables exploratears, cherchant pariout 
la Djanakide, ils mangeaient les racines et les 
fruits, qu'ils trouvaient dans le bois, et buvaient 
Teaa pure de ses fontaines. 5. 

Un assez long espace de temps s'écoula, tandis 
qu'ils séjournaient dans cette contrée ; car c'est 
on lieu taste, difficile à fouiller, tout plein de 
cavernes et de forêts. 6. 

Ensuite, abandonnant ce pays, tous les chefs 
des hordes simiennes s'en vont explorer sans 
peur un autre lieu d'une extrême difficulté. 7. 

» Les arbres n'ont là ni fruits, ni fleurs, ni 
feuilles mêmes, les rivières n'ont pas d'eau et 
partout manquent les racines esculcntes. 8. 

On ne voit là ni buffles, ni gazelles, ni élé- 
phants, ni tigres, ni volatiles mômes, ni aucun 
autre habitant des forêts. 9. 

On peut y voir cependant, mais nés sur la 
terre sèche, des massifs de lotus an feuillage 
aimable, aux fleurs épanouies, à l'odeur suave, 
autour desquels bourdonne l'essaim des abeilles. 

Là, vivait un grand saint,de qui la bouche était 
l'organe de la vérité, éminent ascète, difficile à 
vaincre du côté des pénitences, mais de la plus 
inflammable colère : il se nommait Kantha. 

10—11. 

Un fils enfant (à peine avait- il vu dix saisons 
pluvieuses) mourut dans ces bois au terme de sa 
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vie, et sa perte exciu le courroux du grand 
solitaire. 12. 

Le saint, en qui le Devoir semblait incarné, 
maudit toule cette immense forêt; et dè»-]ors 
elle devint inhabitable aux quadrupèdes et aux 
troupes mêmes des volatiles. 13. 

Là, tous réunis, de fouiller ensemble, et tes 
confins des bois, et les cataractes des montagnes, 
et les endroits impraticables des fleuves ; 
mais ces magnanimes de n'y trouver nulle part 
la noble fille do roi Djanaka ou son ravisseur 
même, ce Râvana, qui avait causé la peine de 
Râma. 14—15. 

Quand ils ont scruté à deux fois toute cette 
forêt, ils pénètrent dans un antre bois très-épou- 
vantable de la même montagne. 16. 

Entrés dans ce lieu horrible, tout couvert de 
lianes et de broussailles, ils virent un Démon au 
vaste corps, à qui les Dieux n'inspiraient aucun 
effroi. 17. 

Â l'aspect de ce colosse effrayant, placé là 
comme une autre montagne, les singes de l'envi- 
ronner fortement, les yeux fixés sur lui. 18. 

Mais ce monstre^ fils de Mârîtcha les regardait 
avec dédain comme une poignée d'herbes. Alors, 
bouillant de colère, Angada s'élance vers lui 
pour le combattre. 19. 

Le Rakshasa, furieux lui-même, défie l'hé- 
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loïque singe : « Arrête ! dit-il; arrête ! » et, le 
poing levé, poussant des cris, il court sur Âu- 
gada. 20. 

A la vue du géant, qui fondait sur lui d^un 
pied rapide : « G*est .Râvana, sans doute ! » 
pensa le vigoureux fils de Bàli, Angada, qui 
asséna au Dénion un coup terrible avec la paume 
de sa oQain. 21. 

Atteint par le héros, enfant de Bâli, le Rak- 
shasa , comme un arbre , que le tonnerre a 
frappé, tomba sur la terre, vomissant un fleuve 
de sang par la bouche. 22. 

Aussitôt qu'ils virent ce Démon couché mort, 
les singes, vainqueurs du mauvais Génie, se 
mirent à fouiller avec ardeur toute celle forêt de 
la montagne. 23. 

Mais, quand ils eurent cherché une seconde 
fois, ils sortirent tous ensemble, épuisés de 
fatigue, et s'assirent à Técart au pied des arbres, 
Tâme remplie de tristesse. 2t\, 



Icij dans le Kishkindhyâkânda, 

Quatrième volume du saint Râmâyaua, 

Finit le quarante-huitième chapitre, 

Intitulé : 

Amgâda tue un Démon, fils de Maritcha. 
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XLIX. 



Ensuite, le fortuné fils du Vent, Hanoùmat, 
de rassembler un par un (1) les singes épars et 
terribles, mais fatiguas et tristement assis, qui 
reconnaissaient Angada pour chef et de leur 
adresser les paroles suivantes, lui, ce quadru- 
mane à la grande sagesse, habile à manier la 
parole : 

« Les monts et leurs plateaux, les rivières ou 
les fleuves, les escarpements, les précipices, les 
cataractes, les crêtes des montagnes, les bois et les 
bocages, les habitations des Goubyakas, les palais- 
des Gandharvas et les cavernes de formes diverses : 
nous avons exploré tout çà et là; nous avons 

(i) Çanaîs, lente. 
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foaiiié ces forêts entièremeat, coapé les grtudes 
herbes mêmes, et nos yeax n*ont aperçu nuiitt 
part ni Vinfortunée Yidé|iaine, ni Rftyana te 
Rakshasa. 

» Nous laissons derrière nous soigneusement 
visités les endroits signalés par Sougriva : ceux 
même, qu'il n'a pas indiqués, nous les avons 
inspectés un à un ; mais rien, de quelque bouche 
que ce soit, ne vient apporter à nos oreilles un 
renseignement sur le ravisseur et sa captive. {Du 
1" au 7* çloka.) 

» Un bien long intervalle de temps a déjà fini 
son cours depuis que nous cherchons la fille du 
roi Djanaka ! Sougriva nous a fixé une limite 
pour le temps de nos recherches et les paroles du 
monarque sont terribles. 7. 

» Ni Râvana le ravisseur, ni Sîtâ, Tépouse 
de Râma, ne s'offrent à nos yeux : dites* moi 
donc, sans tarder, quadrumanes invincibles, ce 
qu'il y a de mieux pour nous à faire dans la con- 
joncture. 8. 

» Car Sîtà, pour laquelle nous errons, Sîtâ, 
je le répète^ ne s'offre point à nos regards. » 

Au fils du Vent, qui parlait ainsi, le héros 
Angada répondit en ce langage, tourné à l'avan- 
tage des quadrumanes : 

« Que tous les singes rassemblent et leur cou- 
rage et leur force I 9 — 10. 
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» Loin d*eux la honte de s'abandonner au dé- 
sespoir dans la recherche de SUA I Remettons- 
nous à l*ouvrage pour trouver la fille du roi 
Djanaka! 11. 

9 Sacrifions même le souffle aimé de notre 
existence au prix glorieux de revoir la Mithi- 
lienne I La science, l'adresse, le mépris de ta ' 
vie : rhomme, qui met en jeu ces trois moyens, 
arrive nécessairement à goûter le fruit de son en- 
treprise I 

» Si nous avons exploré déjà toute cette forêt 
avec attention, n'importe I que, triomphant de 
la fatigue, nos singes, hôtes accoutumés des 
bois, la fouillent de nouveau entièrement I Loin 
de nous le découragement I cette faiblesse n'est 
pas digne de nous I 12 — 13 — 1/i. 

» Sougrîva est prompt à la colère! le roi 
singe est terrible dans ses châtiments I Noos 
avons à craindre aussi de Râma, ce héros ma- 
gnanime I 15. 

» La parole, que j'ai dite, est pour votre bien : 
exécutez-la, s'il vous plaît ; ou proposez, nobles 
singes, ce qu'il vous semble être mieux pour nous 
tous. » 16. 

A ces mots de rbéritier présomptif, Gandba- 
mâdana tint ce langage modeste en présence de 
tous les singes: 17. 

« Les paroles, que vient de prononcer Àngada, 
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sont dignes de lai, bonnes, convenables, telles 
qu'il sied à son rang ; elles seront mises à exé- 
cution, je n*ën doute pas. 18. 

» Remettons-nous donc à fouiller les mon^- 
tagnes, les antres, le sein des cavernes, les forêts 
diverses, les fleuves, les rivières, tout, enfin, 
comme il nous fut enseigné par le magnanime 
Sougrîva. Que les singes, habitants des bois, 
embrassent une résolution énergique et se 
livrent à de nouvelles recherches ! » 19 — 20. 

A ces mots, tous les singes à la grande vi- 
gueur se lèvent et continuent à visiter la contrée 
méridionale, que le mont Yindhya couvre de ses 
forêts. 2i. 

Les cbeCs des simiens gravissent donc cette 
montagne,, brillante comme l'argent, semblable 
aux nuages de l'automne, hérissée de sommets 
et béante de cavernes. 22. 

rà, les héros singes, animés par le désir de 
voir Sîtâ, fouillent une forêt charmante de sym- 
ploques racémeux et des bois de saplaparnas. (1). 

Montés sur la cfme d*un pas très-léger, malgré 
leur fatigue, ils ne voient pas encore la Vid^- 
haine, cetlç royale épouse bien-aimée de Râma. 

23—2/4. 



|[1) Eehiteê sekolaris ou alatonia acholarit. 
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Dès qu'ils ont palpé des yeux, pùur ainsi dire, 
(mite cette montngne aux nombreuses cavernes, 
ils descendent, laissant son étendue fouillée de 
tous les côtés. 25. 

Arrivés dans la plaine, accablés de fatigue et 
rame plongée dans la tristesse, ils se tiennent 
là debout un instant , appuyés contre te pied 
des arbres. 26. 

Quand ils ont respiré un moment , assoupi 
quelque peu leur fatigue, ils se consument de 
nouveau en pénibles efforts à rechercher la fille 
du roi Djanaka. 27. 

Les principaux des singes fouillent de toutes 
parts une seconde fois le Yindhya, rempli con- 
fusément d'arbres, de lianes, de torrents, de 
rivières, de sommets et de cavernes. 28. 

Ils erraient donc alors à travers ses défilés, 
cherchant de tous les côtés avec ardeur la fille 
du roi Djanaka dans les cavernes, dans les cata- 
ractes, dans les gorges de la montagnre. 29. 



Ici^ dans le Kishkindliyàkânda , 

Quatrième volume du saint Râmâyana, 

Finit le quarante-neuvième chapitre. 

Intitulé : 

On chebchb SiTA dans la plage méridionale. 
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De rochef, abordant celle montagne avec les 
singes, qui marchaient sous les ordres d*Ângada, 
Hanoûmat recommence à fouiller les cavernes 
«l les fourrés du Vindhya. i. 

Ces quadrumanes, cherchant avec fureur, sam» 
ménager leur vie pour le service de Râma, 
pénètrent dans les endroits les plus épouvan* 
tables ou tes plu9 inaccessibles de la montagne ! 

Tandis qu*ils se tourmentaient là sans fruit, 
il s'écoula encore un certain laps de temps, car 
c'est un liei» vaste, difficile à surmonter^ obstrué 
par des forêts de lianes. 2—3. 

Après ces nouvelles recherches, Hanoûmat et 
les chefs s'asseoient à l'Ombre des arbres ; et, les 
yeux fixés les uns sur les autres, ils délibèrent, 

19 
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tous aitclUifs aux paroles de chacun, tous avec 
un égal désir de voir enfin Sîtâ. 

Alors Gaya, Gavâksba , Gavaya, Çarabha, 
Gaudhamâdana, Maînda et Dwividha, Hanoûmat, 
Djâmbavat, Xala, Angada, te prince héréditaire, 
et l*homme-des-bois Tara, tous accablés de lassi- 
tude, manquant d^ean, exténués de faim et de 
soif, après avoir fouillé cette plage méridionale, 
impraticable, hérissée par des amas de mon- 
tagnes, et cherché, malades de besoin, mais 
toujotirs sans les trouver, un ruisseau et Sîtâ ; 
alors, diS'jei tous ces quadrumanes, épuisés de 
fatigue, s*étant réunis là, tombèrent dans l'abat- 
tement, Tâme consternée, le visage défait, le 
corps tremblant à la pensée de Sougrîva et 
l'esprit comme halluciné par la crainte du 
puissant monarque des singes. {Du U* au 10" 
çloka.) 

Vivement affligés de ce qu'ils n'avaient pu 
voir ni 9ttâ, ni Râvana, mourant de faim, de 
fatigue et de soif, ils virent, tandis qo'ils aspi- 
raient à trouver de l'eau, il virent devant eux 
un antre formé par les déchirements de la mon- 
tagne ; caverne, enveloppée d'arbres^ mais en- 
gloutie dans une profonde nuit et capable d'ins- 
pirer la terreur au céleste Indra lui-même. 

10—11. 

I)e-là sortaient de tous les côtés, hérons. 
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cygnes, grues indiennes et martms-pêoheurs, 
oies da brahmane, mouillées d'eau et le plu- 
mage teint par le pollen des lotus, gallinuies, 
pygargues, coqs-d*eau, canards aux plumes 
rouges, kalahansas, pélicans et autres oiseaux 
aquatiques. 

Le cœur de tous les singes fut saisi d*admi- 
ration à la vue de cette caverne ; et leur âme, 
suspendue entre Tespérance de l'eau et la crainte 
de n'en pas trouver, fut reuplie tout à la foia 
de douleur et de joie. 

Ensuite le fils du Vent, Hanoûmat^ semblable 
à une montagne, adressa les paroles suivantes à 
tous les singes rassemblés, après qu'il eut fouillé 
avec eux cette impraticable région du midi, 
couverte par une multitude de montagnes : 
12— I3_u-.i5— 16. 

« Nous sommes tous fatigués et la Mitbilienne 
ne s'offre pas encore à nos yeux ; mais nous 
voyons sortir de cette caverne, par centaines 
et par milliers, des bandes nombreuses d'oiseaux 
habitués sur les ondes. 

» Sans doute, il doit se trouver là, soit un 
bassin d'eau, soit un lac, puisqu'on en voit sortir 
ces oiseaux pêcheurs. 

» Entrons dans cette grande caverne: là, 
nous pourrons noyer dans l'eau la crainte de 



—328— 

mourir par la soif (1), er noas y chercherons 
SItâ de tous les côlésL A coop sûr, il doit se 
trouver là on grand lac, où les eaax abondent » 
«7—18—19—20. 

A ces mots, tons les singes entrent dans cette 
caverne, enveloppée de ténèbres, sans soleil, 
sans Inné, horrible, épouvantable. 21. 

D'abord Hamoûmat à leur tête, ensuite Ângada 
et ses compagnons après lui, tous se tenant l'un 
h l'autre enchaînés par la main, pénètrent jusqu'à 
la distance d'-un yodjana dans cette caverne im< 
praticale, hérissée d'arbres, embarrassée de 
lianes. 

Les singes remplissaient tous ces lieux do 
cri forcenné de leurs noms, afin de s'y recon- 
vnitre mutuellement. Déjà, continuant à man- 
quer d'eau, troublés, l'esprit comme perdu et 
mourants de soif, ils- avaient passé l'intervalle 
d'un mois entier dans celte épouvantable ca- 
verne. 22—23—2/1. 

Alors, épuisés de fatigue, maigres, le visage 
défait, le sang allumé par la soif (2), ils aper- 
çurent avec délices une clarté semblable aux 
rayons du soleil 25. 

(1) Littéralement : Aqud (pour aguœ inopiâ) natum 
iremorem abjiciemus, 

(2) Le texte dit simplement : pipOsitds, ayant soif. 
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Arrivés dans ce lieu charmant, d'où les lé- 
nèbres était bannies, ils virent des arbres d*or, 
éblouissants d*une splendeur égale à celle du feu. 

C'étaient de magnifiques shoréas, des priyan- 
gous, des tcbampakas, des mul-saris, des açukas, 
des arbres à pain et des nagapoushpas, tous par- 
semés de bourgeons rouges^ tous semblables 
au soleil du matin et répétant sous leurs voûtes 
les gazouillements des oiseaux les plus variés. 

Us virent là des étangs de lotus aux ondes 
brillantes et diaphanes, au milieu desquelles circu- 
laient des lorluesd'or mêlées à des poissons d*or. 
On voyait aussi là des chars d'or et des palais de 
cristal, aux fenêtres d'or, aux vitres de perles. 

Là étaient des mines d'argent, d'or, de pierres 
fines et de lapis-lazuli, vastes, admirables, res- 
plendissantes de lumière. 

Là, partout, les singes voient des amas de 
pierreries. 27—28—29—30—31. 

Ces hôtes des bois admirent des lits et des 
sièges en or et en ivoire, grands, de formes 
diverses et couverts de riches tapis. 32. 

Des piles de vaisselles et de coupes, soit 
d'argent, soit d'or ; des racines, des fruits, des 
mets délicats et put 8 ; 33. 

Des breuvages de haut prix et des liqueurs de 
toutes les espèces, des parfums à l'odeur suave 
d'aloês et de sauial ; des couvertures, soit en 
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laine, soit en poil de raokou, soit en couleurs 
mélangées pour les éléphants; des tas de vêtements 
précieux et de riches pelleteries. 3& — 35. 

Les singes voient çà et là, pareils aux flammes 
du feu, des amas éblouissants, célestes, d'or en 
lingots. 36. 

Là, sur un brillant siège d'or, s'offrit aux 
yeux des singes une femme anachorète, vouée au 
jeûne, vêtue d'écorce et d'une peau de gazelle 
noire. 37. 

Aussitôt le docte Hanoûmat, courbant aux 
pieds de là pénitente sa taille semblable à une 
montagne, réunit en coupe à ses tempes les 
paumes de ses deux mains, et : « Qui es-tu ? 
lui demanda-t-iL A qui est ce palais, cette ca- 
verne et ces riches pierreries ? » 38. 



kl, dam le KishkmdhyâkâneUi, 

Quatrième volume du saint Râmâyana, 

Finit le cinquantième chapitre, 

Intitulé : 

L'£ntb£e d'Hamoumat et des singes dans 

UNE GAVfiBNE. 
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LJ. 



Ensuite, le sage Hanoûmat parla de nouveau 
à la pénitente aux vœux parfaits, cette bien émi- 
nente anachorète, qui avait pour manteau une 
peau d'antHope noire : 1. 

« Auguste sainte, nous sommes des singes, 
qui parcourons incessamment les forêts; nous 
sommes entrés avec Imprudence sous les voûtes 
de cette caverne enveloppée de ténèbres. 2. 

» Consumés par la faim et la soif, accablés 
de fatigue, exténués de lassitude , nous avons 
pénétré dans ce gouffre de la terre, espérant y 
trouver de Teau. 3. 

» Mais la vue de cette admirable, céleste et 
fortunée caverne , d'un - parcours si imprati- 
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cabie, a redouble la |)cine, le trouble et Talié- 
nation de notre âme. /i. 

» A qui donc appartiennent ces beaui arbres 
d*or, embaumés de suaves parfums et qui, 
chargés de fleurs et de fruits d*or, resplen- 
dissent à régal du soleil adolescent 7 5. 

» Â qui ces racines, ces fruits, ces mets 
délicats et purs ? A qui ces chars d'or et ces 
maisons d'argent, aux fenêtres d'or, aui vitres 
de perles 7 Par la puissance de qui ces arbres 
faits d'or ont-ils obtenu le don merveilleux de 
végéter? 6—7, 

Comment trouve-l-on ici des lotus d'une 
telle richesse et d'un parfum si doux 7 Qui a pu 
faire que ces poissons d'or nagent dans ces lim- 
pides ondes 7 8. 

» Veuille bien, dans notre ignorance ^ tous, 
veuille bien nous raconter exactement qui tn es 
et de quelle dignité est revêtu le maître de cette 
immense caverne (1) ! » 9. 

A ces mots d'Hanoûmat, la pénitente, fidèle à 
suivre le devoir et qui trouvait son plaisir dans 
celui de toutes les créatures, lui répondit en ces 
termes v 16. 



{i) « Degiia narrai 0... chi sei tu, quai è la tua di- 
gnité e di chi sia quest' nmpio spcco. » {Traduction 
-itatiennc*) 
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« Jadis, il fut un prince des Dânavas, savant 
magieien, dofié d'une grande vigueur et nommé 
Maya : ce fut par lui que fut construite entière- 
ment cette carême dV avec l'art de la magie. 

» Il était dans les temps passés le Viçvakarnia 
des principaux Dânavas, et ce palais superbe 
d*or massif fut bâti de ses mains. 11 — 12. 

» Il pratiqua mille années la pénitence dans la 
grande forêt, et le père des créatures ie récom- 
pensa par le don merveilleux d'une forc^ égale 
entièrement à la force même d'Ouçanas (1). 13. 

» Alors, exempt de la mort, plein d'une 
vigueur formidable, maître souverain de toutes 
les choses, qu'il pouvait désirer, il habita quelque 
temps au sein des plaisirs dans cette immense 
caverne. 1/iV 

» Mais l'amour, dont il s'éprit enfin pour la 
nymphe Hémâ, ayant excité la jalousie de Pou- 
randara, ce Dieu vint l'attaquer, sa foudre en 
main, et le tua. 15. 

» Après lui, Brahma transmit donc à la char- 
mante Hémâ cette forêt sans pareille, les jouis- 
sances éternelle» des choses désirées et ce ma- 
gnifique palais d'or. 16. 

(i) Çoukra, autrement dir, Ouçanas, précepteur des 
Géants, fils de Bbrigou et régent de la planète nommée 
chez 1008 Vénus. 

ir 
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» Mon père est Hémasâvaruit je la'^ppelle 
Swayaœprabhâ, et c*esl à moi qu*Héiiiâ, nobles 
singes, a confié la garde de son palais. 17. 

^ Hémâ est ma bien chère amie; je garde, à 
cause de ramilié, qui nous unit, le palais de 
cette nymphe, qui excelle dans le chaut et la 
danse. » 13. 

Quand Swayamprabhâ eut parlé ainsi dans ce 
beau langage, sympathique au devoir, Hanoû- 
mat, le prince des singes, fit cette réponse à la 
|)énilente: 19. 

(( Nous sommes dans le besoin; donne-nous à 
boire, noble femme aux yeux de lotus, et daigne 
nous conserver la vie, à nous, qui mourons, 
faute de nourriture. » 20. 

Attentive à marcher dans son devoir, la péni- 
tente, à ces mots, prit des racines et. des fruits, 
qu'elle donna aux singes, en observant les règles 
de l'étiquette. 21. 

Les quadrumanes alors de manger, après 
qu'ils ont reçu d'elle ces présents de l'hospi- 
talité et qu'ils ont honoré la sainte conformé- 
ment aux lois de la politesse. 22. 

Dès qu'ils ont bu l'eau pure et mangé tout ce 
qu'on leur avait offert, les chefs des singes co|i- 
templent de tous côtés le meiDeilleux spectacle 
de ces beaux lieux. 23. 

Ces nobles singes avaient tous maintenant 
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p l'âme sereioe; la brûlante fièvre s'était enfuie 

^ d'eux ; ils se montraient là tous restaurés dans 

toute leur force et dans toute leur beauté. 2U, 

^ La pénitente, qui marchait sur la voie même 

de Brahma, adresse alors ces limpides paroles à 
tous ces joyeux habitants des bois : 25. 

« Pour quelle affaire? à cause de qui étes- 
vous donc venus dans ces routes difficiles ? Gom- 

^ ment avez-vous été conduits à visiter cette 

caverne impénétrable 7 26. 

» Si vous avez ranimé votre langueur avec ce 
festin de racines, si la chose est telle que je 
poisse Tentendre, je désire la connaître : ainsi, 
parlez, singes !» 27. 

A ces mots de la pénitente, Hanoûmat, le fils 
du Yent, se mil à lui conter leur mission avec 
franchise et dans toute la vérité : 28. 

« Le fortuné fils du roi Daçaratha, ce Râma, 
le monarque du mondé entier, ce Râma, sem- 
blable à Varouna ou tel que le grand Indra, était 
\euu s'établir dans la forêt Dandaka avec Laksh- 
mana, son frère, et Sîtâ, sa royale épouse. Mais 
Râvana, abusant de la force, enleva cette prin- 
cesse dans le Djanasthâna. 29 — 30. 

Le monarque des héros quadrumanes, héros 
lui-même, un docte singe, ami de Râma (ou 
rappelle Sougriva), nous a fait partir, environnés 
de ces vaillants simiens, desquels Angada est le 
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chef, pour souder la plage méridioDaie, où cùr- 
cttie Pétoile Agasiya et qu*Yaaia couvre de sa 
protection: 31 — 32. 

« Cherchez, tels sont les ordres* qa*il nous a 
donnés, cherchez tous de concert œ Démon 
Râvana, qui change de foone à volonté, et sa 
captive Sîtâ, née dans le Vidéha. » 33. 

» Nous tous alors de fouiller entièrement la 
région du midi, maù en vain; ni Sîtâ la Vidé* 
haine, ni Râvana, son tyran, ne s'offrit à nos 
regards. 34. 

a Enfin, épuisés de fatigue, dévorés par la 
faim, ccmsumés par la soif, déchirés par la 
crainte de Songrlva, nous cherchons un abri au 
pied des arbres, tous le visage sans couleur, tous 
plongés dans nos réflexions, sans trouver nulle 
part un moyen pour aborder à la rive ultérieure 
de ce vaste océan d'incertitudes, rà flouaient 
nos esprits ballottés. 35-— 36. 

a Tandis que nous promenions çà et là nos 
regards, nous entrevîmes, caché sous des buis- 
sons et des lianes, un antre ouvert, comme une 
grande bouche de la terre. 37. , 

» Il en sortait, et des cygnes, avec des gouttes I 

d*eau tremblottantes sm* leurs ailes, £i des py- | 

gangues, et des grues indiennes, et de ces oies I 

rouges, qu'on appelle des tcbakras, et des gai- 
linulcs , et des canards , les plumes sUUautcs 
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d'eau^ tons mêlés à d'autres oiseaux aquatiques. 

» Voici quelle pensée nous vint à l'esprit 
devant le spMacle de ces volatiles, hôtes accou- 
tumés des eaux : 38—39. 

a Mes bons quadrumanes, dis-je à mes com* 
pagnons, entrons là ! 9 Et tous, ils se réunissent 
à mon conseil d'un accord unanime. AO. 

a Entrons donc ! marchons ! » s'écrient à la 
fois tous mes singes, se hâtant d'accomplir cette 
commission, que nous a donnée le maître. 

» Nous alors de nous tenir fortement l'un à 
l'autre enchaînés par la main et d'entrer, sans 
plus réfléchir, dans celte caverne enveloppée de 
ténèbres. 

» Voilà quelle est notre mission ; voilà quel 
fut le motif, qui nous fit entrer dans cette ca- 
verpe : au moment où nous vînmes près de toi, 
nous allions tous périr de faim. 

» C'est alors que, remplissant à notre égard le 
devoir de l'hospitalité, tu nous a donné des 
fruits et des racines : nous les avons mangés, 
déchirés que nous étions par la fatigue et la 
faim. Parle ! que doivent faire les singes pour 
s'acquitter envers toi de ce bon oflBce. » (Du Ui* 
au 45» çloJca.) 

A ce langage, que lui adressait le ûls du Vent, 
la pénitente aux vœux parfaits répondit en ces 
termes à tous les singes : A5. 
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n Je suis contente de vous tous, singes è la 
grande vigueur : je marche dans le devoir ; ainsi, 
personne n*a rien à faire ici pour oioi. » Uù. 



Ici, àam le Kishkindhyâkànda^ 

Quatrième volume du saint Râmâyana, 

Finit le cinquante-ct-unième chapitre, 

Intitulé : 

Entretien du singe Hanoumât avec la 

pénitente swayamprabha. 
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Lir. 



Quand la pénitente eut prononcé ces belles 
paroles, dictées par le devoir, Hanoûmat, le 
prince des singes, lui tint de nouveau ce lan- 
gage : 1. 

« Ta sainteté nous a parfaitement accueillis , 
moi et tous mes habitants des bois; tu nous as 
traités avec les honneurs de Thospitalité, et notre 
accablante fatigue est maintenant dissipée. 2. 

» Nous t'avons fait connaître, femme attentive 
à suivre le chemin du devoir , nous t'avons fait 
connaître dans sa vérité la cause de notre voyage 
cl raconté comment nous étions occupés à la 
recherche de Sitâ, la Yidéhainc. 3. 

Nous avons fouillé cent fois ces régions du 
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sud, où nous sommes venus pour elle, envoyés 
par le monarque des singes. U. 

» Il nous a filé lui-même, en présence des 
quadrumanes, unclimite de lemps : « Une fois le 
mois accompli, revenez I autrement, je punirai 
de mort tout retardataire ! « 5. 

» Tel est, noble dame. Tordre^ que nous 
avons reçu du maître. Sans doute, les singes à la 
marche légère ont déjà fouillé toutes) les autres 
plages (1). 6. 

» Mais nous, à qui la région du midi fut assi- 
gnée par Sougrîva, cet antre ouvert s'offrit à nos 
yeux, après que nous eûmes couru de tous les 
côtés à la ronde. 7. 

» Entrés étourdiment (2) ici pour continuer 
la recherche de S!tâ, nous n'y voyons pas , 
femme à la jolie taille, un chemin de sortie, qui 
nous mène dehors, t 8. 

Â ce langage d'Hanoûmat, alora tous les 
singes, joignant les mains pour l'andjali, disent 
k la pénitente, fidèle à suivre le devoir : 9. 

(1) « Conforme a quel comando del re, o pia, noi 
rapidi scimi andiam cercando lutte le contrade. » (Tror 
duction italienne*) 

(3) Comme plus haut, ch. LI, çlokas 2 et Al : sakasâ, 
c^st-à-dire, non pas ciio, ou suinta, suivant nos lexiques, 
mais, plus exactement ici, à la légère. La traduction 
italienne dit : f gubitamente,*,* arditametite, » 



« Si la mobilité de notre humeur nous fit 
commettre une offense à ton égard, daigne tout 
excuser; nous t'en supplions tous, les mains 
réunies en coupe à nos fronls. 10. 

» Mais il est une chose, que nous désirons 
l'exposer, femme, qui marches dans le devoir : 
écoute, nous la dirons tons, en ta présence 
même. il. 

Noos avons tous parcouru toutes les places 
dans cette caverne, et nous ne voyons pas en 
quel endroit, nous, singes, nous y sommesentrés. 

» Nous désirons tous, grâces à ta bienveillance, 
sortir de cette merveilleuse caverne ; en effet, ta 
grandeur est ici notre plus hante espérance. 

» Depuis que nous promenons çà et là nos 
courses sous les voûtes de cet antre obscur , le 
temps, qui nous fut accordé par le magnanime 
Sougrjva, a franchi déjà sa limite. 12 — 13—16. 

9 Veuille donc nons conduire tous hors de ces 
lieux, car le roi Sougriv^, outre qu'il est sévère, 
met ses plus grands soins à plaire au noble fils de 
Raghou. 15. 

» Nons avons à terminer, sainte anachorète, 
une laborieuse affaire, que nos longues erreurs 
dans ces lieux nous ont empêchés d'accomplir. 1 6. 

» Ainsi, daigne nous protéger dans la crainte, 
que nous inspire ce roi si terrible, et veuille bien 
nous tirer de cette caverne impraticable. » 17. 



A tous ies singes, qui parlaient ainsi, ia péni- 
tente, qui aimait à faire du bien à toutes les 
créatures, répondit au comble de ia joie, avec 
la volonté de les conduire hors de cet vastes sou- 
terrains : 18. 

« Dans le combat d'Indra contre l*Àsoura, la 
foudre, lancée par le roi des Dieux, a fendu jadis 
les flancs de cette caverne; séjour inacces- 
sible, inexpugnable, enrichi de pierreries sans 
nombre, que le savant architecte des princes 
Daftavoj sut créer ici pour son fils. 19 — 20. 

» Il n*est pas facile à mon avis d*en sortir 
vivant à celoi, que son malheur fit entrer dans 
cet antre, dont le tonnerre d'Indra même a dé- 
chiré le sein par on déchaînement impétueux de 
sacolèr& 21. 

». Néanmoins, grâces à la puissance, que je 
possède en vertu de ma pénitence, grâces anx 
mérites conquis par mes constantes macérations, 
vous sortirez tous, singes, de cet obscur laby- 
rinthe. 22. 

• Mais fermez tous, nobles simiens, fermez 
bien vos yeux, car il est impossible d'en sortir à 
qui tient ses yeux ouverts. » 23. 

Alors tous les singes à la fois, impatients de 
quitter cette caverne, ^ couvrent les yeux avec 
les paumes très-délicates de leurs mains ; et, dans 
l'intervalle d'un clin d'œil seulement, la péni- 
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tente mit à la porte des souterrains ces magna- 
nimes quadrumanes, le visage caché entre leurs 
mains. 2/i— 25. 

Quand elle eut délivré les singes, elle se mit à 
les consoler et leur tint ce langage : 

« Ici, est le fortuné mont Vindhya, rempli de 
grottes et de cascades; là, est le mont Prasravana; 
à côté, c'est Isr mer. La félicité vous conduise, 
nobles singes! moi, je m'en retourne dans mon 
palais 1» 26—27. 

A ces mots, la sainte rentra dans Tépouvantabie 
caverne, elle, qui pouvait franchir les distances 
dans l'espace d'un clin d'oeil, par la vertu de sa 
pénitence et de son unification en Dieu* 28. 



Ici, dans le Kishkindhyâkânda, 
Quatiième volume du saint Râmâyana, 
Finit le cinquante-deuxième chapitre, 
Intitulé : 

SWAYAMPRABEIÂ FAIT SORTIR LES SINGES DE 
LA CAVERNE MERVEILLEUSE. 
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LUI. 



Les singes à la grande yigaeor se tenaient 
encore là, cachant lear visage entre les mains ; 
et ce fut nn instant seulement après son départ, 
qu'ils rouvrirent les paupières. 1. 

Ils virent alors une mer épouvantable, empire 
de Yarouna, aux bruyantes vagues, pleines de 
grands cétacées, et qui semblait n'avoir pas de 
rivage. 2. 

Arrivés dans cette douce et belle région, 
éclairée du soleil, tous alors, comme ils avaient 
manqué à l'ordre, qu'ils avaient reçu, tous alors, 
ils se dirent l'un à l'autre ces paroles : 3. 

« Voici déjà eipiré le temps, dont le roi nous 
imposa la loi, pour trouver l'épouse de Râma et 
ce rôdeur impur des nuits, le Démon Râvana. » 
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Assis sur le flanc aux arbres fleuris du mont 
Vindhya, eux alors, ces quadrumanes à la grande 
taille, de se plonger dans une profonde rêverie. 

6—5. 
Ensuite l'héritier présomptif^ Angada, le singe 
aux épaules de grand lion, aux bras longs et mus- 
cnleux, tient à ses compagnons cet énergique 
langage : 6. 

« Nous sommes tous venus ici d*après Tordre 
même du monarque des simiens; mais, entrés 
dans la caverne et plongés dans ses ténèbres, il 
nous fut impossible de connaître, singes, que le 
molsavait achevé sou. cours. 7. 

» Maintenant que nous avons laissé fuir le 
temps ûxé par Sougrîva lui-même, ce qui nous 
convient à nous, bommes-des-bois, c'est de nous 
asseoir dans une privation absolue d'aliments et 
d'y rester jusqu'à la mort! 8. 

«) Le monarque des simiens est tout^puis- 
sant ; il est naturellement sévère : l'auguste Sou- 
grîva ne voudra point nous pardonner cette trans- 
gression à ses commandements. 9. 

» Il ne saura pas sans doute quels épouvan- 
tables, quels immenses travaux nos efforts ont 
«rccompii dans la recherche de Sîtâ : il ne verra, 
lui! pas autre chose que la faute. 10. 

» Nous avions tous reçu des ordres, mus y 
avons tous manqué : eh bien ! renonçant à nos 
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maisons, à nos richesses, à nos épouses, à nos ûls 
mêmes, asséyons-noas dans un jeûne opiniâtre 
jusqu'à en mourir 111. 

» Ne laissons pas au roi de châtier notre 
retour après le temps écoulé : smwx vaat moa- 
rir ici volontairement, que subir là une mort in- 
digne de nous l 12. 

» Celui, par qui je fus sacré comme l'héritier 
de la couronne, ce n'est point Sougrîva ; non! 
c'est Râma, i'indra des hommes, si Tersé dans 
la science du « connais-toi toi-même. » 13. 

» Le roi porte liée à son cou une TÎeille ini- 
mitié contre moi, et, voyant ce retard, il m'in- 
fligera un rigoureux supplice pour la faute de 
revenir après une trop longue attente. 16. 

9 Que me serviront mes amis, quand ils ver- 
ront mon infortune couper le fil de ma vie? 
Mieux vaut ici ra'ensevelir dans le jeûne sur le 
délicieux rivage de cette mcrl » 15. 

A ces mots, que le prince héréditaire avait 
prononcés d'un ton lamentable^ tous les plus 
distingués des quadrumanes tinrent alors ce lan- 
gage : 16. 

« Sougriva est d'un naturel sévère, il veut 
plaire à son allié Râma : quand il nous verra 
de retour^ après le t^me fixé, n'ayant point 
accompli notre mission, n'ayant pas vu Sîtâ, il 
est certain qu'il nous punira de mort dans son 



désir empressé de faire une chose, qui soit 
agréable à Râma. 17-* 18. 

9 Les rois ne pardonnent pas les fautes dans 
les princes dn peaple, et nons sommes des chefs, 
qu'il a mis dmssa plus haute estime. 19. 

» Puisque la chose en est venue à de telles 
extrémités, il vaut donc mieux nous laisser 
mourir de faim ! » 

Tandis que la crainte affligeait ainsi les ma- 
gnanimes singes, Tara leur adressa ce langage 
utile, assorti à la circonstance : 

« Secouez tous cette lâche terreur, singes! 

20— 21, 

» Rentrons dans cette caverne impraticable, 
d'où nous voilà sortis, si tous, nobles singes, 
vous goûtez mes paroles I 22. 

» Suivez, à quoi bon délibérer ? suivez mon 
avis ; il vous sauve ! £n effet, ce lieu est bien 
pourvu d'aliments; il est vaste, il est inexpu- 
gnable. 23. 

» Retranchés là, Indra même, à la tête de 
ses Dieux, ne pourrait mettre la main sur nous : 
combien moins ce Râma, un simple enfant' de 
iVlanoul ou le vigoureux Lakshmana, ou le mo- 
narque des quadrumanes, Sougriva lui-même, 
appuyé de tous les singes I 24. 

» Oui ! cette caverne, ouvrage de la magie, 
est au plus haut point impraticable; on y 
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troove une grande abondance de noets, de breu- 
vages, de vivres et d'eau. Ni Indra, ni les forces 
de Sougrîva, combinées avec celle du Raghouide, 
n'auraient pas la puissance de nous en arracher !» 
Angada . même approuva ce laiigage et tous 
les singes d'une voix unanime s'écrièrent : « Que 
l'on avise donc aux moyens de nous sauver la 
vie, car elle est mise en péril ! » 26. 



Ici, dans le Kishkindhyàkânda, 

Quatrième volume du saint Râmâyana, 

tinit le cinquante-! roiàème chapitre, 

Intitulé : 

Discours de Tara. 
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LIV. 



À ces paroles de Tara, qui le disputait en 
splendcar à la reine des étoihs, Hanoûmat 
jngea de Fempire, qu*excrçait Angada sur les 
singes (1). i. 

Il estima que le fils de Bâii joigoeit Fintelli- 
gence à la résolution, qu'il possédait les vertus 
et rénergîe de son père, qu*il était doué enfin 
des quatorze qualités. Hanoûmat pensa qu'il 
se remplissait continuellement de courage* de 
force et de vaillance, comme la lune augmente 

(1) La traduction italienne dit, suivant la glose du 
commentateur Lokanàtha , qui nous semble ici dans Ter- 
reur : « Hanumat conobbe che il figlio di Bâli otterrebbe 
di certo il regno per la $emima affczione che gli mostra' 
'vano i scimù » 

20 
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de jour en joor sa splendeur, à mesure qa*elie 
ayance dans la quinzaine destinée à sa crois- 
sance. 2 — 3. 

n jugea que ce prince était l'égal de Vrihaspati 
pour l'intelligence, qu'il était égal pour l'héroïsme 
à son père, qu'il était docile aux conseQs de 
Tara, comme Çakra même aux leçons de 
Vrihaspati 4. 

Plein de zèle pour les intérêts de son mattre. 
ce ministre, habile dans tous les Castras, en- 
treprit alors de ramener Angada. 5. 

Des quatre stratagèmes de guerre, il adopta le 
troisième (1) et divisa tous les singes par l'in- 
génieux artifice de ses paroles. 6. 

Quand il eut jeté la ditision parmi tous, il 
voulut séparer d'eux Angada lui-même et mit 
en jeu plusieurs moyens pour le dompter, soit 
avec la peur, soit avec la caresse : 7. 

« Pour la force,, lui dit-il , pour la guerre, 
pour la science de l'action et du conseil, tu es 
égal à ton père : tu es capable de porter vigou- 
reusement, comme ton père, le vaste empire des 
singes. 8. 

» lilais les singes, ô le meilleur des singes, eux, 
de qui la pensée flotte dans une mobilité conti- 

(1) Il consiste à semer la division parmi les rois enne- 
mis confédérés. 
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nuelle, il3 n'auront pas long-temps i^ patience 
de rester avec toi, sans leurs épouses et leurs 
fils! 9. 

» Ils ne peuvent, je te rassure en face, ils 
ne peuvent avoir le même dévoûment pour toi, 
que Râmâ, Laksbmana, Sougrtva et moi nous 
avions pour ton père. 10. 

» Caresses, présents, révoltes, châtiments ou 
combats, il n*est rien qui puisse, tous les singes 
et moi, nous aliéner de Sougrîva. 11. 

» Là guerre d'un faible contre un plus fort 
n*est pas égale, dit-on, et le faible ne doit pas 
s'aventurer dans une lutte, qui peut amener sa 
ruine. 12. 

» Tu penses, héros, que cette caverne est 
un asile impénétrable ; mais elle opposera peu 
de résistance aux flèches de Lakshmana, qui 
sauront bien la déchirer! 13. 

» Le tonnerre, lancé par la main d'Indra, n'a 
fait ici qu'une petite ouverture; et les dards 
aigus de Lakshmana fendront cette caverne 
comme une assiette de feuillage ! iU. 

n II faut observer qu'Indra n'a qu'une foudre 
seulement , celle qui déchira cette forteresse ; 
mais le carquois de Lakshmana renferme plusieurs 
flèches de fer, qui sont toutes autant de foudres ! 

» Si ta grandeur adopte ce lieu pour sa 
demeure, que doit-il s'ensuivre 7 C'est que tous 
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li*s singes, prenant one résolniîod différente, 
font l'abandonner senl dans celle caverne. 

i5— 16. 

» Toujours dans la crainte, toarnientés par 
la fatigue, la tristesse et la £uni, le soevenir con- 
tinucllenient occupé de leurs épooses et de 
leurs fils, ils t'auront avant peu tourné le dos. 

» Abandonné de tes amis et de tes parents. 
moins attaches à toi f u'à leur bien, tu passeras 
ta vie à trembler, le cœur palpitant, agité par 
la crainte devant on brin d'herbe même. 17-18^ 

» Si tu ne reviens pas, nn jour, détournées 
sur toi (1), les flèches impétueuses de Râma 
et^lde Lakshmana viendront ici t'apporter la 
mort. 

• Mais, si tu retournes avec nous, 'si tu parais 
d'un air modeste en présence de Soogrîva, il 
te fera monter sur lé trône, quand Tordre de 
succession t'y appellera. 20. 

• Ton oncle aime le devoir, son âme est 
juste, il est pur, il est sincère dans ses pro- 
messes, il est parfait dans ses observances ; 
loin de punir Cinsuccès de notre voyage^ il t'en 
consolera. 21. 

» 11 aime à faire ce qui est agréable à la 

(i; « Le saetle udunche. » (Traduction italienne.) 
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m^e, il ne vit même que poar cela ; il n*a 
|ni8 d*aatre enfant que toi : reviens donc, 
Angada I » 22. 



Ici, dans le Kishkindhtjàkànda, 

Quatrième volume du saint Râmâyana, 

Finit le cinquante-quatrième chapitre, 

Intitulé : 

DISCOURS d'Hanocmat. 



20 
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LV. 



A ce langage modeste, dicté par le devoir, 
où respirait tout le respect qu*il devait à soo 
maître, Angada répiiodit en ces tcrm.es : 1, 

La stabilité, rattachement de Tâme à son 
devoir, la pureté, la douceur, la rectitude, le 
courage et la fermeté : ce sont là des vertus, 
qu'on ne trouve pas dans Sougriva. 2. 

» Gomment aurait- il su le devoir, ce mé^ 
chant qui, avec des rochers, enferma son frère 
aîué dans une caverne, où ne tombait pas un 
rayon de soleil T 3. 

» Ce singe |emporté, qui, du vivant même de 
son frère aîné, lui Jprit sa royale épouse, et, 
bravant le mépris, osa faire sa femme de celle 
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qu'il devait, suivant nos lots, regarder comme sa 
môre! U. 

» Lui, qui avait déjà mis en oubli son ami, ce 
noble Raghonide, à la vaste repomméc, qui 
avait serré sa main> è qui même il devait sa cou- 
ronne! Mais des services de qui garderait-ii 
jamais le souvenir? 5. 

» Lui, qui, tremblant delà peur, que lui ins- 
pirait Lakshmana, se mit à chercher Sîtâ ; non, 
certes I qoll craignît la honte die manquer à son 
devoir! En effet, comment le devoir et lur pour- 
raicnt-Hsjamais se trouver ensemble? 6. 

n Qui donc, s*ll est sage, noble comme lui, et 
s'il lient à la vie, qui pourrait se fier à ce roi 
méchant, ingrat et qui manque de mémoire 
dsms son âme inconstante? 7; 

» Comment Sougrîva, mon ensami cache, me 
hisserait-il vivre là, vertueux ou non, moi, d'une 
fantllle noble, un fils de roi, qu'il a déclaré; 
malgré lui, son héritier présomptif ! 8. 

» En effet, lié partout, dépouillé de puis- 
sance, escbis même du conseil, comment vivrais- 
je, <ile retour à Kishkindhyâ, «i ce n'est comme 
celui, de qui la mort est arrivée et qui marche an 
milieu d'un combat ? 9. 

» Songrfva faux, cruel, ingrat, soupçonneux 
à l'égard de sa couronne, me jettera dans les 
chaînes ou me fera donner la mort en secret. 

» Mieux vaut ici périr de faim volontairement, 
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qoe sabir lit malgré tnoi des finrs oo 1^ mort I Je 
TOUS dis adieu, siog^s: allez tous dans h» 
maisoos. 10 — 11. 

9 Que T06 grandeurs s'en retoorneut à Kisb- 
kiodbyâ ; moi, je n'y retoui]Derai pas : il vaut 
mieux que je meure ! Je .vais dévorer le 
jeûne (1) ici même jusqu'à en mourir ! 12. 

» ludinez-vous d'abord aux pieds de Sou- 
griva ; puis, eoquérez-voos de ma part commeot 
va la santé de ce monarque des singes, mon 
jeune frère (2). 13. 

» Apr^ un salut adressé par vous k Tara, 
veuillez bien vous acquitter de la môme com- 
mission auprès d'elle et raffermir le courage de 
cette bonne mère. ik. 

» La nature a mis dans son cœur de la ten- 
dresse pour son fils; elle est pleine de sensi- 
bilité, elle est vouée aux pratiques de la péni- 
tence; et, sans doute, à la nouvelle que je suis 
mort ici, elle voudra quitter aussi la vie 1 » 15. 

Après qu'il eut prononcé de telles paroles, 



(1) Prdyaméçishyai, jBivinim gohidak, t lo mi las- 
cierà qui morir d^inedia. ■ (Traduction itatienne») 

(2) C'est la traduction littérale de» mots yavtyén mm\ 
l'italieone dit en ajoutant an teite : a SugrlyaM* minor 
fratcUo di miopadre. Mais Angadaparle ici comme le re- 
pféscntant de son père; et le texte pur semble rap- 
peler finemeot id q/ae ses droits au trdfte, où son rival est 
assist n'en restent pas moins supérieurs à ceux de Sougrlya. 
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Àogada aussitôt courba sa tête devant les graods, 
et, versant des larmes, il s'assit par terre, 
son âme péniblement aOeetée, sar des herbes 
kouças. 16. 

A peine les princes des singes eurent-Ms en- 
tendu son langage attendrissant, qoe, saisis d*une 
vive douleur, ils laissècent stiller de leurs pau- 
pières Teau, dont la source est dans les yeux. 17. 

Blâmant Sougriva et louant Bâii, ils entourent 
Angada, résolus d*embrasser le jeûne avec lui 
jusqu'à la mort. 18. 

Quand ils eurent écouté les paroles du fils de 
Bâli, ces nobles simiens alors de toucher l'eau et 
de s'asseoir tons à l'orient. 19. 

Décidés à le suivre dans la mort, tous, la face 
regardant le septentrion, ils s'assirent par terre 
sur des kouças, la pointe des herbes tournée au 
midi. 20. 

Au bruit de ces nombreux singes, qui, pareils 
aux cimes des hautes montagnes, s'asseyaient là 
pour commencer leur jeûne, ce grand mont 
Vindhya retentissail alors entre les intervalles de 
ses cascades, comme le ciel ébranlé par le fracas 
horrible des sombres nuages. 21. 

Ici fink le cinquante-cmqnlème cfmpitre. 

Intitulé : 

Les singes commencent leur entrée dans le 

JEUNE, ou ILS VEULENf MOURIR D'INANITION. 
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LVI. 



Tandis que tous les singes étaient assis sur la 
montagne^au sein du jeûne, voici venir dans ces 
lieux le roi des vautours, chargé d'années, 
Sampâti, fameux par son courage et sa vigueijii:« 
le plus éminenl des oiseaux, le frère «iné du vau- 
tour Djalâyou. 1 — 2. 

Sorti d*un antre ouvert dans les flancs du grand 
mont Yindbya, il vit les singes couchés là et pro- 
nonça tout joyeux ces paroles : 3. 

« Sans doute, il y a dans l'autre monde une 
fortune, qui dirige ici-bas les choses avec sa loi, 
car je trouve enfin, après un si long jeûne ce 
festin servi là pour moi ! U. 

» Je vais donc manger, à mesure qu'ils mour- 
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ront, ce qu'il y a de plas exquis dans les pias 
eKcelleots des singes I » 

Quand il eut dit ces mots, Sampâii resta ISr, 
tenant ses regards attachés sur les singes. 5. 

A peine Angada ent-il entendu ces paroles 
épouvantables du roi des vautours, qn*il adressa, 
trembiant au plus haut point, ce langage au 
vertueux Hanoftmat : ^ 

« Voici le fils de Vivasvat, Yama lui-même, 
que la perte de Sîtâ fait venir ici devant nos 
yeux pour le uiatbeur des singes. 7« 1 

» LViffaire de Râma n*a pas été mise à fi», { 

la parole du roi n'a pas été obéle : de^lli, cette 
calamifé ineula, qui fond maintenant sur les 
singes. 8. « 

» Le jour que St(â fut enlevée, Djatflyou, le 
rai des vautours, exécuta ni héroïque exploit 
dans le Ojanaethâna : vous l'avez sans doute 
ouf raconter, 0. 

» Rltana, ce cruel Démon, lui arracha la 
vie. Ainsi, tous les êtres, jusqu'aux animaux, 
font comme nous le sacrifice même de leur exis- 
tence pour le bien de Rdma; comme nous, 
dis-je, qui, abandonnons ici notre vie, après 
nous être épuisés de fatigué pour ta cause du 
Raghouide! iO-11. 

» Car nous avons affronté des routes imprati- 
cables, et la Michilienne ne s'y est pas offerte à 
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DOS yeox. Heureux dooc ce roi des Taotoors^ 
qni, tombé dans un tombai sous les coups de 
Râfana, s'en esl aHé dans la i oie sopiême, e&empt 
de la crainle, que nous inspire âDogriva ! 

» Le scéléial, ce vil Raksbasa, l'opprobre do 
sang des Paolaslides, a ravi Siîà povr la mort de 
mon père; et nous,^ singes, à mesure que nous 
allons mourir, ce faotoor afiinié va nous dé- 
wcr! 12—13—14. 

w Après qu'il a perdu, et Djatâyou, et Bâii, 
et Daçaratha loi-même, ce rapt de Sttâ jette 
encore m les singies dans on affreux périL 15. 

» Combien * fut-elle pas criminelle et blâmée 
par le devoir, cette action de Kêkéyl, qui en- 
traîne dans sa ruine avec elle toute sa famille, et 
sa gloire, et nous-mêmes! 16. 

9 Le monarque de la terre ^ la splendeur 
éclatante est mort de sa douleur, après qu'il 
eut banni son fils dans la forêt Dandaka; et la 
bute de Kêkéyî eut ce deuil pour sa première 
conséquence I 17. 

« Les bons volent toujours à la rescousse des 
bons, et Pjalâyou périt : ... mais heureux (X roi 
des vautours, ce preux homicide des héros enne- 
mis, qui tomba stous les coups de Râvani^t en 
déployant sa vaillance pour la cause de Eâma ! » 

Aussitôt qo*i1 eut ouï ces paroles échappées à 
la bouche d^Angada, l'amour, qu'il portait à son 
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frère mineur» fit tout à conp palpiter d'inquié- 
tude le cœur de Sampâti. 

Debout sur le mont sublime, l'inaOrontable 
vautour au bec acéré tint ce discours aux singes, 
entrés dans le jeûne afin d'y mourir : 

« Qui parle ici de Djatâyou, qui m'est plus 
cher que la ?ie î 18—19—20—21. 

« J'aurais un vif désir de vous entendre, 
nobles singes, me raconter la mort de ce Dja* 
tâyou, mon frère, qui avait mis son habitation 
dans le Djanaslhâna. 22. 

» Comment fut tué Djatâyou? Qui est ce 
Râma, pour lequel est mort Djatâyou 7 Qui 
donna lieu à cette lutte dans le Djanaslhâna entre 
le Rakshasa et le vautour ? 23. 

n Je suis l'aîné, princes des singes ; Djatâyou 
était mon jeune frère. Qui donc a tué Djatâyou T 
Gomment ? Où ? Et pourquoi vous êtes-vous 
assis dans ce jeûne ? 2&. 

» Ce nom, que depuis long-temps je n'avais 
pas entendu, ce noitf^ mon frère puiné, riche 
de vertus et fameux par ses vaillants exploits, je 
viens de l'entendre ici à l'instant même, sortmit 
de votre bouche I 25. 

9 Ce frère, que j'aimais, eut pour ami le roi 
Daçaratha : ce prince avait un Gis chéri, mieux 
doué que tous ses frères en bonnes qualités; on 
l'appelait Râma. 26. 

21 



» CooQnient ce héro3 -Tigoorcux alia-i-il se 
confiner dans ane forêt, accompagné de Sitâ, 
son époose, et suivi de son frère Laksboiana ? 

» Gomment Sitâ fut-elle ravie 7 £t par qui 7 
£t pour quelle raison 7 Veuillez, princes des 
singes, me raconter celte histoire entièrement. 

« Mais je suis di«s rimpoissance de voler, car 
les rayons du soleil ont brûlé nies ailes ; ei vos 
grandeurs combleraient mon envie, si elles vou- 
laient me descendre vers elles du sommet où je 
suis de h montagne. » 29. 



/ctV, dans le KuKkmdhyêMnda , 

Quatrième volume du saint Râmâyana, 

Finit le cinquante-sixième chapitre, 

Intitulé: 

Sampah vient s'offrir aux yeux des singes. 
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LVIL 



. Les couduclears des sioges, à ces moto dits 
sar un ton arraché par la doolenr, se défièrent 
de son action et ne crurent point à son langage. 

Néannioîns ces héros, entrés dans le jeûne de 
ia mort, réfléchissaient, la tête baissée à terre, 
et cette pensée leur vint à Tesprit : « Ce cruel 
va nous dévorer tous. 2. 

» S*il nous mange, tandis que nous voilà tous 
assis dans le jeûne pour y mourir, eh bien! 
notre affaire en sera plus tôt faite et nous serons 
arrivés d'un seul coup à notre but ! » 3. 

Aussitôt venue cette réflexion, les chefs des 
singes descendirent eux-mêmes de la cime, où il 
se tenait, le colossal oiseau ; et, quand ils eurent 
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mis le Tolatilc au pied, Angada lai tint ce lan- 



« Jadis, vivuit an singe d*ane grande majesté, 
roi des ours et monarque des simiens, k — 5. 

» C'était mon a!enl, ô le plus noble des 
oiseaox. De ce prince Tertueax, à Tâme pare, 
sont nés deux fils vigoureux et magnanimes : 6. 

» Bâii, le roi des singes, et Sougriva, le fléau 
de ses ennemis. Leurs hauts faits sont également 
célèbres dans le monde : c'est le roi des singes, 
qui fut mon père. 7. 

» Râma, ce granS héros des kshatryas, ce 
monarque de l'univers entier, ce fils charmant 
du roi Daçaratha, est sorti de sa patrie à l'ordre 
de son père, et, marchant sur le chemin du 
devoir, il est entré dans la forêt Dandaka, suivi 
de SItâ, son épouse, ei de Lakshmana, son frère. 

8—9. 

V Bâvana, l'éternel ennemi des brahmes, ce 
Démon, parvenu dans tous les crimes à une 
perfection débordante, lui a ravi perfidement son 
épouse dans le Djanasthâna. 10. 

» Le vautour, appelé Djatâyou, ce vertueux 
oiseau, qui .fut l'ami du père de Râma, vit la 
plaintive Mithiiienne dans le temps même, que 
Uâvana l'emportait. 11. 

n II brisa le char de Râvana, ri délivra un mo- 
ment la Mithiiienne; mais enfin, accablé par la 
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fatigue et le poids des années, il péiit sous les 
coups du Rakshasa. 12. 

» Aitisi fut tué par le Démon, plus fort que 
loi, ce généreux oiseau, tandis qu'il déployait le 
plus grand courage et se consumait en efforts 
pour sauver C épouse de son amL 13. 

9 Sans doute il fut admis dans le ciel, car le 
Raghouide eut soin d'accomplir en son honneur 
la cérémonie des funérailles. 

» Suivant les ordres, que nous a donnés 
Râma, nous cherchons çà et là son épouse; mais 
elle n'apparaft pas davantage à nos yeux, qu'on 
ne Yoit la clarté du soleil dans la nuit; 

» Ainsi, ce fut en ce temps même, où le chef 
des Ikshwâkides habitait au sein des forêts, que 
Râvana, pour consommer le rapt de son épouse 
bien-aimée, tua le vautour Djatâyou. 

» Les singes auraient bientôt donné la mort à 
ce meurtrier de ton frère, à ce ravisseur de la 
femme, qui est l'épouse de RAma, s'ils pouvaient 
savoir où le trouver ! 

» Ensuite le Raghouide, ayant contracté une 
alliance avec le magnanime Sougrîva, mon oncle, 
ôta la vie à mon père. Aussitôt après la mort de 
Bàli, Râma fit donner l'onction royale à son allié, 
que mon père avait banni, lui et ses ministres. 
Sougrîva est donc assis aujourd'hui comme sou- 
verain des simiens dans le trône, où Râma le fit 
monter. (Du 14* au 20* çloka.j 



» C'est aussi de ce monarque des plus nobles 
singes, que nous avons reçu notre mission. 

9 Après que nous eûmes fouillé avec une 
scrupuleuse attention la forêt Dandaka, notre 
ignorance des lieux nous fit pénétrer dans un 
antre ouvert au sein de la terre déchirée; et, 
tandis que nous visitions cette grande caverne, 
que Maya construisit, aidé |)ar la magie» le mois, 
au bout duquel notre auguste roi nous avait 
prescrit de revenir, s*e$t consumé tout entier. 

• Le monarque des singes nous avait envoyés 
dans la plage du midi pour la fouiller de tous les 
côtés. 20—2i-'22. 

» Mais, comme nous avons transgressé la con- 
dition, qui nous fut imposée, la crainte du châ-* 
liment nous fait embrasser ici la résolution £f on 
jeûne poussé jusqu'à la mort ! 

» Ainsi, fais de nos corps un festin, suivant 
ton désir. 23. 

» En effet, dans la bouillante colère, dont 
Sougrîva, Lakshmana et Râmâ sont enflammés 
sans doute, aucun de nous ne peut trouver nulle 
part un moyen d'échapper à la mort : prissions^ 
nous le parti même de revenir ! » 24. . 



Ici finit le mquante-septième chapHre , 

Intitulé : 

Discours d'Angada au tautour Sampatl 
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LVlll. 



À ces lamentables paroles des singes, qai 
renonçaient à la vie, le vautour à la grande intel- 
ligence répondit avec des larmes : 1. 

« Ce Djatâyou, qui, dites-vous, a trouvé la 
mort dans un combat sous tes coups du cruel 
Râvana, il était, singes, il était mon frère 
puiné! 2. 

« Ma condition languissante de vieillard me 
force d*enteudre Tinjure et de la supporter, car 
je n'ai plus maintenant assez de force pour venger 
la mort de mon frère. 3. 

» Jadis (c'était à l'époque où le démon Vritra 
fut tué), Djalâyou et moi, tous deux jeunes, vi- 
goureux, avides d« triomphes, nous nous dé* 
ûâmes hardiment à voler dans le ciel. U. 
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• AnaitAi, Too defattcé par Faotre (1), 
noos cooroos vers Torient où le soleil se levait, 
allomé, thoiboyaDl, avec une coonmoe de rayons, 
éblooiasant de lomière comme an globe de 
flammes. 5. 

• Djatâyoo et moi, noas volions avec une 
eitréme vitesse; mais, qnand le soleil fot arrivé k 
son midi, Djalâyoo dé&illit som le poids de la 
chaleur^ 6. 

m Alors nHki, à la vue de mon frère consamé 
par les rayons de Tastre flamboyant, je me sentis 
émn ao pins baot point dans mon amour fra- 
ternel, et Je fis à Djatâyoa on abri avec mes 
ailes. 7. 

» Mais le soleil me les brûla, et je tombai» 
vaincu moi-même, sur le haut de cette montagne : 
depuis lors, confiné dans le Yindbya, aucune 
nouvelle de mon frère n'avait pu venir jusqu'à 
moi ; et maintenant qu'un temps bien long s'est 
écoulé, ce sont de telles nouvelles, qu'on nous 
apporte de lui ! » 

Il dit; et d'une voix suffoquée par ses larmes. 
Il a jouta, ces nouvelles paroles : 8—9. 

• Ma présence ne doit pas causer d'inquié- 
tude aux béros des singes. Vous disie^s totit-à- 



(1) Valeur de la pr^>osition anou, composée avec le 
verbe au participe : atiQwamiiâUifi^ 
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l'heure, que Djatâyou était mon: à ces mots, 
tfooUé par ma douleur, je suis venu chercher 
ici auprès de vous quelque nouvelle sur mon 
jeune frère. C'est ainsi que j'appris commeai est 
mort ce héros. • lU — ii. 

A, ces paroles, que lui adresmitjle frère du 
vautour Djatâyou, le singe héritier du tr5ne, 
Aagada répondit encore à l'oiseau, de qui l'es* 
prit distinguait nettement la mie nature des 
choses: 12. 

« Des nouvelles te furent données par ma 
bouche sur Djatâyou, ton bien-aimé frère : 
indique-moi, si tu le sais, en quels lieux est le 
palais de ce Rakshasa. 1 3. 

» Parle-moi, si tu en sais quelque cliose, de 
ce ei'uel Démon à courte vue, de ce Râvana, te 
plus vil des Raksbasas : esl-H Jprès ou loin 
d'ici? »» 14. 

Ensuite \a souverain des vautours, Ssmpâti à 
la ^nde splendeur tint ce langage digne de 
lui-même et qui répandit la joie parmi les 
singes : 15. 

« Mes ailes sont brûlées, je sois vient, ma 
vigueur s'est évanouie ; néanmoins, je vais 
rendre, singes, un service éminent à Râma de 
ma voix seulement. 16. 

• Gomme fils de Garooda, je connais, et les 
trois pas de Vtshnou, et la débite des grands 

21* 
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Atouras, el le barattemeui de la Mer-de-lail. 

» L'aflaire, qoi peat importer ao noUe Râma» 
esH aussi ma principaie afiaîre à md-mêiDe ; 
mais b vieillesse a i>risé ma force et les souffles 
de ma vie sont aujourd'hui languissaiits. 17-18. 

r J'ai vu uue femme jeune, douée admira- 
btement de beauté et parée de tous les atours, 
que lUvana, le Démon à l'âme cruelle emportait 
dans les airs. 19. 

• Râma! Râma! « criail-elle d'une voix 
lamentable : « A moU Lakshmana! » disait-elle 
aussi, agitant ses beaux membres et jetant de 
tous les côtés ses parures. 20. 

» Sa magnifique robe de soie imitait l'éclat 
do soleil sur la cime de la montagne et brillait à 
l'entour du noir Démon» comme l'éclair sur un 
grand nuage. 21. 

» C'était Sîtâ, je le crois, à ce nom de Râma, 
qu'elle cernait dans les airs : écoutez encore ! je 
vous dirai en quels lieux .est l'babiuiion de ce 
Rakshasa. 22. 

» Le fils de ce Yiçravas, le frère du célèbre 
Kouvéra, le monarque des Rakshasas, Râvana 
enfin habite dans la ville de Lanka. 23. 

» Loin d'ici, à cent yodjanas entiers dans la 
mer, il est une île, au sein de laquelle s'élève la 
charmante cité de Lanka, bâlie par Viçvakarma. 

» C'est là qu'habite, enfermée d^ns le gynoecée 



—371-- 

4e Uâvana et sorreillée d*un œil attentif par des 
femmes Raksbasis, l*iofortunée Vidébaine aux 
vêtements de soie. ^5. 

• Vos yeax verront la belle Mitbilienoe, fille 
du roi l>jaoaka, dans cette fameuse Lanka, que 
défend la mer de tous les côtés. 26. 

» Arrivé an bord, où finit la mer, à cent 
yodjanas bien comptés au-delà, singes, vous aper- 
cevrez au sud (i) le rivage de cette île. 27. 

» Marchez tons d*un pied hâté, singes, car je 
vous vois déjà, grâces à ma science, je vous vois 
déjà revenh*, ayant réussi vous-mêmes à voir 
Silâ! 28. 

» Les premières voies sont les routes des sau- 
terelles et des oiseaux, qui vivent de grains ; les 
deuxièmes, celles des corneilles et des volatiles» 
qui aiment les fruits et les fleurs. 29. 

» Le vautour indien, les hérons et les pygargues 
vplent dans la troisième; la quatrième est par- 
courue des faucons; les vautours suivent la cin- 
quième. 30. 

» La sixième appartient aux cygnes, auxquels 
ftirent donnés en partage la jeunesse et la beauté. 



(1) La U-aduclion italieune dit : « La rlya australe 
di queU* isola, » C^est, au contraire, le bord qui regarde 
le septentrion; mais ceux qui viennent du mont Vindhj^a 
voient ce rivage au midi. 
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h force et le courage. La plat bame voie esC 
celle de Garouda. 31. 

• C'est de lui qoe dérive, nobles siDges* l'on* 
gîoe de nos ancêtres, mais, en châtiment d'ane 
action coupable, nous sommes tombés dans la 
classe des carnivores. 32* 

• D'icit où je me tiens, mes yenx voient 
lUvana et sa captive; car la puissance de notre 
vision est grande, céleste et, pour ainsi dire, su- 
périeure à celle de Garouda hii-même. 33. 

» Notre faculté visuelle et le besoin d'alimenU 
nous font distinguer on cadavre à la distance de 
cent yodjanas complets. 34. 

» Mais la nature, en nous gratifiant d'ooe vue 
pour saisir des objets très-éloignés, nous con-* 
daome à une manière de vivre semblable à celle 
de la poule, mangeant ce qu'eHe trouve à la 
racine de ses pied& 35. 

» Avisez donc à quelques moyens de traverser 
la mer salée ; car, une fois vue de vos yeus la 
Aliihilienue, vous aurez accompli tout Tob^t de 
votre mission. 36. 

» Je désire maintenant qoe vos grandeurs me 
conduisent vers l'humide empire de Varoona ; je 
veux offrir l'eau funèbre aux mânes de mon 
frère, ce magnanime oiseau, quis*en est allé dans 
les demeures célestes. » 37« 

A ces mots, les singes mènent Sampâti dans 
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une place unie sur le rivage, et soutiennent le 
volatile aux ailes brûlées pour descendre dans la 
mer, souveraine des rivières et des fleuves; puis, 
la cérémonie de Feau terminée, le ramènent au 
mont Vindhya, et, l'ayant aidé à remonter sur Le 
sommet, ils goûtent en eux-mêmes la joie de 
posséder ces renseignements sur Vépouse de 
Rdma. 38—39. 



Ic'h dans le Ktshkindhyâhânda, 

Quatrième volume du saint Râmâyana, 

Finit le cinquante-huitième chapitre, 

Intitulé: 

Sampati donne aux singes d'utiles bensei- 

gnements. 
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LIX. 



Easuitc, les princes des singes, formant an 
cercle, se tiennent à l'entour de l'oiseau, qai avait 
offert l'onde à son frère, s'était purifié dans le 
bain et se reposait, accroupi sur le plateau de la 
montagne. 1. 

£n ce moment le vautour, auquel était revenu 
la sérénité, Sampâti, voyant assis à ses pieds 
Angada, qu'euvironnaieqt les singeç, reprit avec 
joie la parole en ces termes : 2. 

« Gardez le silence, nobles singes; écoutez 
avec attention ; je vais dire en toute vérité com- 
ment je connais la M ithilienne. 3. 

» Jadis, brûlé par les rayons du soleil, et les 
membres enveloppés de souffrances causées par 
le feu, je tombal du ciel sur la cîme du mont 
Vindbya. 4. 



» SU jours s*écouleDt, je revieos eofiii à la 
coanaissaace, et, ipalade, chancelant, je parcours 
tous ces lieux de mes regards, saos que je puisse 
m*y reconnaître avec certitude. 5. 

» Mais, tandis que j*ob$ervaKS les rivages de 
cette mer, ce Qeuve, ces montagnes, ces bois, ces 
lacs et ces cascades, peu-à-peu me revint la 
mémoire. 6. 

« Ce lieu, où abondent les eaux, les bassins et 
les cavernes, et que remplissent les bandes 
joyeuses des oiseaux, ce lieu, pcnsai-je, est le 
mont Vindhya, situé sur le rivage de Tocéan 
méridional. » 7. 

» Là est un bermitage pur, que les Dieux 
honorent eux-mêmes, et c*est là que vécut dans 
la patience de la plus effrayante pénitence, un 
saint, nommé Niçâkara. 8. 

» Il habita cette montagne huit mille années : 
un siècle ajouté à deux autres s'est écoulé depuis 
qu'il s'en est allé au ciel et que ce pays est ma 
demeure. 9. 

» Descendu lentement, avec peine, du sommet 
rocailleux de cette montagne, je parcours d'une 
marche douloureuse cette terre hérissée de kouças 
piquants. 10. 

» Je fis de nombreux et pénibles efforts, soute- 
nu par le désir de voir l'anachorèie ; car souvent, 
Djatâyou et moi, nous étions allés visiter le saint 
homme. 11. 
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» Près du ptetn hermitage, les Tents soufflent 
d*one baleioe suayement parfumée; on n'| voit 
pas d'arbre qui n'ait des fleurs ou qui n'ait des 
fruits. 12. 

» Enfin, partenu à h porte de son iiermitagc, 
je m'appuyai contre, le pied des arbres et j'atten- 
dis là, impatient de foir l'auguste Nîçâkara. IS. 

» Ensuite, je vis encore loin, mais tis-2h-vis de 
moi, l'invincible rishi, qui revenait dans le nimbe 
d'une splendeur flamboyante, an sortir de ses 
ablutions, li^. 

» Des oors, des srimaras, des tigres, des élé- 
phants, des lions et des serpents, répandus 
autour de sa personne, le saivaient oomme les 
êtres animés suivent le créateur. 15. 

» Quand ils virent l'hermrte arrivé sur le seuil 
de sa chaumière, eux alors de se disperser par 
tous les points de l'espace : tdle se rompt l'escorte 
des troupes et des ministres aussitôt que le mo- 
narque est rentré dans son palais. 16. 

» Le saint anachorète m'ayant vu garder le 
silence, entra dans son hermitage; mais il en 
sortit après un instant, et me demanda quelle 
affaire m^avait conduit en ce lieu. 17. 

« Ta couleur eOacée, me dit-it, et tes ailes 
détruites, ont empêché d'abord que je ne le 
reconnusse ; mais voici qu'un souvenir me ra- 
mène auprès de toi. 18. 
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» À la vue de ton plumage en désordre, de tes 

ailes brûlées par le feu, de ton corps tout cou- 

. vert de blessures, je n*ai pu te reconnaître. 19. 

» J'ai vu autrefois deux vautours d*une vitesse 
égale à la rapidité du ventj tous deux ils étaient 
les rois des vautours, sous les formes de la 
Mort (1) : l'aîné se nommait Sampâti, le plus 
jeune s'appelait Djatâyou. Un jour, s'étant revêtus 
de la forme humaine , ils vinrent ici toucher mes 
pieds. 20—21. 

» Je n'en vois pas un qui les balance, soit en 
beauté, soit en vigueur; non! quand on le 
chercherait même dans l'univers entier, on n'y 
trouverait pas leur égal. 22. 

« Quelle maladie est tombée sur toi? Comment 
est venue la chute de tes ailes? Qui t'a donc 
infligé ce châtiment? Je veux savoir cela dans la 
vérité. » 2a« 

Jdj dans le Kishkindhyâkânda, 
Quatrième volume du saint ilâmâyaua , 
Finit le cinquante-neuvième chapitre, 
Intitulé : 

SAMPATI RACONTE AUX SINGES L'ÊPISODB DU 
SAINT HERMITE MlÇAKABA. 



(1) La traduction italienne dit : «Sovrani degU avoltoi 
ç neri nell* aspetto, • 
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LX. 



» A ce langage» qne m^ayait tcna cette âme 
juste, mon visage se remplit on pen de larmes an 
souvenir de mon frère. 1. 

• Mais, arrêtant bientôt le torrent de ces 
pleurs, qne m'arrachait l'amonr fraternel (!) 
je réunis mes deux pattes en forme d'anjali et 
j'instruisis le grand anachorète de ce qu*il dési- 
rait connaître : «Vénérable saint, retenu et ccmtme 
abattu par la confusion que tu m'inspires, il 
m'est impossible de te raconcer cela : voisl ma 
bouche est obstruée par les pleurs. 2 — 3. 

(i) c Cosl presi a narrare... al grande Rlsei, che mi stava 
aocanto. » ( Traduction italienne.) G*est la signification la 
plus ordinaire du participe oupauhita ; mais on le trouve 
également avec le sens» que nous lui avons donné et qui 
nous semble aussi plus en rapport avec la oonpe du çfoka. 
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» Sache, bien-heureux, que to vois en moi 
SampAti et que J'ai commis une faute : out ! je 
auid le frère atné du vautour Djatâyou, ce héros 
que j'aime I â. 

9 Comment cette difformité a-t-elle remplacé 
mes deux ailes brûlées? je vais t'en expoeer la 
cause : grand saint, daigne écouter. 5. 

» Ojatâyoa et moi, allègres et délirants d'or- 
gueil, nous avons pris noire essor dans les cieux, 
avec vigueur et légèreté, désireux de connaître 
les chemias^suprêmes. 6. 

» Jadis, tombés sous le pouvoir de la osort, 
nous fîmes une gageure, en face des anacho- 
rètes, sur la cime du Vindhya, et nous mîmes 
pour enjeu le royaume des vautours. 7. 

« L'objet du pari, nous sommes-nous dit, 
c'est de suivre le s^oleil depuis l'orient jusqu'à 
l'occident I » 

» A ces mots, de nous lancer dans les routes 
du vent, et voici que les différentes surfaces de la 
terre se déroulent sous nos yeux. 8. 

» De tons les c6tés, nous voyons de vastes 
cités, qui nous semblent grandes à peine comme 
la roue d'un char; là, c'est le son des instruoients 
de musiqne; partout, c'est la récitation murmu- 
rante des Yédas, qui monte à nos oreilles : nous 
admirons encore de nombreuses Apsaras^ toutes 
parées d'anneaux éblouissants. 
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» ChacoD de nous corieax de connaître la 
fqrcede son rival et tous deux désirant également 
la Ticioire, nous prenons soudain notre essor dans 
le ciel ; et, suivant le chemin do soleil, nous allions . 
une extrême vitesse, regardant le s|)ectacle qui 
s'éulait en bas. 9—10—11. 

» La terre, je me rappelle, ornée d'un jeune 
et frais gazon, semblait alors un champ de lotus 
par ses montagnes, plantées sur toute la surface. 

» Les fleuves apparaissaient à nos yeux comme 
des sillons tracés par la charrue. On eût^lit que 
rHimâlaya, le Viudfaya et le Mérou même, ces 
montagnes, environnées par les mers, n*éuient 
plus dans la surface de la terre que des éléphants 
montés sur des écueils. ' 

• Enfin, une violente fatigue, une chaleur 
dévorante, la plus extrême langueur, une fièvre j 

délirante pèsent à la fois sur nous et la crainte I 

agite nos cœurs. 

» En effet, on ne distinguait plus aucun des 
points cardinaux, ni Toriental, ni celui où pré* 
side Kouvéra, ni Toccidental, ni celui que pro- 
tège Yama, ni même aucune des plages intermé- 
diaires : tout n'était qu*un foyer rempli par les I 
flammes du soleil, comme si le feu consumait 
l'univers dans l'époque fatale, où se termine un j 
yonga. 12—13—1^—15—16. i 

» Le soleil, tout rouge, n'est plus qu'une 
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masse de fea an miliea dn ciel, et l'on discorne 
avec peine son vaste corps dans Fincendie géné- 
ral. 17. 

ji L*astre du jour, que j'observais dans le ciel 
avec de grands efforts, rae parut d'une ampleur 
égale à celle de la terre. 1 8. 

» Mais soudain voici que Djatâyou, ne s'inquié- 
tant plus de me disputer la victoire, se laisse 
tomber, la face tournée vers la terre ; et moi, à 
la vue de sa chute, je me précipitai en bas du ciel 
rapidement. 19. 

» J'étendis sur lui mes ailes comme un abri, 
et Djatâyou ne fut pas brûlé ; mais le soleil fit 
sur moi un hideux ravage, et je tombai, précipité 
des routes du vent. 20. 

» Je tombai sur le Vindbya, mes ailes brûlée^, 
mon âme frappée de stupeur, et Djatâyou, 
comme je l'ai ou! dire, tomba dans la Dja- 
nasthâna. 21. 

» S'il ne m'était resté quelque chose du mé- 
rite acquis par mes bonnes œuvres, j'eusse été 
plongé dans la mer ; ou j'eusse trouvé la mort, 
soit an milieu des airs, soit sur les âpres sommets 
de la montagne. 22. 

» Privé de mon royaume, séparé de mon 
frère, dépouillé de mes ailes, désarmé de ma 
vigueur, j'ai tous les motifs pour désirer la 
mort... Je veux me précipiter du faîte de la 
montagne! 23. 
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n A quoi bon maintenant la vie poar on 
oîaeaa, qui o*a plos d'ailes» qui ne pent marcher 
sans on aide , qui est devenu semblable an mor- 
ceau de bois on tel que b motte de terre?» 2/i. 



Ici, dans le KisUàndhyàkanda, 

Quatrième volume du saint Râmâyana , 

Finit le soixantième chapitre, 

Intitulé : 

DISCOURS DE SâMPATI A NiÇAKÂRA. 
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LXÎ. 



« Après que j'eus parlé ainsi, eo pleurant et 
dans une vive .douleur, an plus vertueux des 
anachorètes, je versai des larmes, qui ruisselèrent 
de mes yeui, comme une rivière descend de la 
montagne. 1. 

« À la vue de ces pleurs, qui baignaient mon 
visage , le grand saint , touché de compassion , 
réfléchit un moment et sa révérence me tint ce 
langage : 2. 

« D*antfes ailes, souverain des oiseaux, te re- 
viendront un jour, et tu dois recouvrer avec elles 
ta puissance de vision, ta plénitude de vie, ton 
intelligence, ton courage et ta force. 3. 

» Au temps passé, j*ai ouï dire que tu aurais 
à faire une grande œuvre ; je Tai même déjà vue 
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par les yeux de roa pénîteoce : apprends donc 
ceci, qai est la vérité. 6. 

» Il est an monarque, issa d'Iskshwâkoa et 
nommé Daçaratha : il aura an fils d*one splen- 
dear éclatante, appelé Râma. 5. 

» Ce prince d'an héroïsme infaillible, obéissant 
à Tordre de son père dans une chose inntiie à 
raconter (1), s*en ira dans les forêts, accompa- 
gné de son épouse et de son frère. 6. 

* Un roi de tous les Rakshisas, qui a nom 
Râvana, invulnérable aux Démons et même aux 
4)ieuXr loi ravira son épouse dans le Dja- 

nasthâna. 7. > . ^ 

» Ifalgré les instances de son ravisseur, qui 
cherche à vaincre son jeQiie par chacune des sa- 
veurs les plus attrayantes, la vertueuse Mithi- 
lienne se refuse à toute nourriture. 8. 

» A cette nouvelle, Indra lui apporte une 
réfection merveilleuse, semUaMe à Tambroisie 
et que les Dieux mêmes n'obtiennent pas sans la 
plus prande peine, d. 

• Quand la Mithilienne a reçu le mets offert 
avec ces paroles : ^ C'est de la part d'Indra ! • 
elle en sépare la surface, qu'elle répand sur le 
sol de la terre en l'honneur de Râma : 

» Si mon époux, //H-r/Ze.ou mon jeune bcao- 

(1) Littéralement : In quédatn ou qudlibet re. 
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frère Lakshoiana vit, soit ici-bas, soit dans le 
monde des morts, puisse lenr profiter à tous deux 
cet aliment immortel I » il. 

» Des singes, messagers d» Ràma, viendront 
ici dans la recherche dé.sa myale épouse : je te 
confie le soin de leur indiquer en quel pays ils 
doivent troaittf la fille du roi Djanaka (i). 12. 

» Tu ne dois pas quitter ces lieux sons aucun 
prétexte : où d'ailleurs irais-tcr en l'état où tn es? 
Un jour, on te rendra tes ailes ; attends ainsi le 
moment! 13? 

» Je pourrais à l'instant même te refaire des 
ailes, comme tu les avals ci-devant; mais, en 
restant ici, tu accompliras une chose graade pour 
tous les mondes, l/i. 

» Elle importe à ton bien personnel, an bien 
de ces deux fils de roi, à celui des brahmes, des 
solitaires, des Dieux et d'Indra lui-même (2). 15. 

» Je désire beaucoup voir ces nobles frères, 
Râma et Lakshmana ; mais j'ai peu de temps à 
vivre maintenant et je vais bientôt abandonner 
mon corps. » '16. 

» Après qu'il m'eut consolé avec ce langage et 

(i) Littéralement : JUi$ d te Djanaka fUia indicanda 
siu 

(2) On lit dans la traduction italienne : c A eid tu dci 
cooperare col due figli di Dasaratba, coi Brahmani, coi 
Muni, coi Dcvi e con jndra. • 

22 
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plusieurs autres Clément dictés par le senti- 
ment da de? oir , l*anachorète «m coagédîa et 
rentra dans son hermitage. 17. 

» Depuis lors, consumé par la douleur, mais 
docile aui paroles du solitaire, je n'ai pas Youla 
déserter mon corps, sonteun que j'étais par l'es* 
péraâce de voir le plus noble des R^bouides. 

» Chaque jaur^ sorti de ma caverne et mar- 
chant à pas bien lents, je gravissais pénifaiemenc 
la montagne et là j'attendais l'arriféede vos sei^ 
gneoriea. 18 — 19. 

» Aujourd'hui trois siècles complets d'années 
ont coulé depuis le jour, que j'ai mis dans mon 
corar ces paroles de l'anachorète et que j'ob* 
serve curieusement les temps et les lieux. 20. 

« Partant à jamais pour le grand voyage , 
Niçâkara s'en est allé au ciel ; alors mOi, resté 
seul, assiégé de mille soucis, je me consumai ici 
de tristesse. 21. 

» Mais s'élève-t^îl une forte pensée, qui me 
pousse à la mort, je la comprime soudain et je 
i'appaise avec le souvenir des paroles^ que j'ai 
recueillies du saint anachorète, comme on éteint 
le feu avec des urnes d'eau. 22. 

» Mon âme, nobles singes, a mis sa résolution 
dans le devoir, elle aime la vérité, elle dissipe 
mon chagrin, comme la flamme d'une lampe fait 
disparaître les ténèbres. 23. 
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« MoD fils me nourrit ici avec les uns oa les 
autres des alimaits les plus divers. 

A Un jour, il s'en était allé au mont Himalaya 
faire une visite à sa mère. 24. 

» Il rencontra le Démon, qui enlevait la 
Mithilienne : ses ailes fermaient le passage à 
Râvana; mais, considérant ma triste coâdition 
et ne s'atlacbant qu*à son devoir de fils, il ne 
voulut fws engager un combat avec lui. 25. 

» Quoique je ceunusse bien toute b vigueur 
du cruel Démon, je blâmai Soupârçwa^ mon Gis, 
avec des paroles sévères : » Comment, loi dis*je, 
n'as-tu pas sauvé la Mitbitienne ? » 26. 

» J'avais entendu les plaintes de Sftâ, je savais 
que ses deux compagnons étaient loin d'elle, et 
je vis avec peine cette conduite de mon fils à 
cause de l'amitié, que je portais au foi Daça- 
ratha. » 27. 

II dit ; et les chefs des quadrumanes sentent 
leur joie doublée è ces paroles, que le roi des' 
vautours, avait distillées de sa bouche avec une 
saveur d'ambroisie. 28. 

Alors Djèmbavat, le plus noble des simiens, 
se lève de terre soudain- avec tous les singes et 
tient ce langage au monarque des vautours: 29. 

« Comment ton fils a-t-il pu voir cette femme 
aux grands yeux dans le temps même de son 
ravissement 7 Conte-nous cette aventure , sans 
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rien omeltre : sois le salut des ^ages! » 30. 

A ces mots, le volatile rassors de nouvean les 
qaadrumaoes jo^feux, attentifs aux nouvelles de 
Sîtâ, et leur dit ces paroles : SI. 

« Écoutez donc ce que j'ai oui dire sur le 
rapt de la Vidéhaine: car je tiens ces détails 
mêmes de mon fils, intelligent oiseau d'une bé* 
roique vigueur. 32. 

» Cassé par la vieillesse, privé de force et de 
courage, j'étais, depuis long-temps déjà, tombé 
sur cette montagne impraticable, baute et large 
d'un yodjana, où mon fils Soupârçwa, le meillear 
des oiseaux, attentif aux besoins de son père et 
doué môme de toutes les vertus, me réjouit d'un 
festin chaque jour aux beures accoutumées. 

33—34. 

» Mais ardente est la colère des bêtes 
fauves (1), et non moins ardente est la colère des 
serpents : aussi, avions-nous à la fols une grande 
peur des animaux féroces avec une grande peur 
de la famine. 35. 

» Un jour, que, tourmenté par la faim, 
j'attendais ma nourriture avec impatience, mon 
fils revint à Tbeure où disparaît le soleil, mais 
sans rapporter au gîte un lambeau de chair. 36. 



(1) a Jrosi i Gçokdharvi^ dit la traduction italienne. 
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» Je sob d'on naturel irascible (1) : aussi, 
fainCQ par la faim et la soif, m'arriva-t-il dans 
ma colère de menacer mon enfant, le pins beau 
desoiseauï. 37. 

« Alors ce fils, ma joie, affligé de voir la fa~ 
mine, où j'étais réduit, me demanda pardon et 
me tint ce langage, conforme à la vérité: 38. 

« Mon père, j'aipris mon vol dans les airs an 
temps convenable pour attraper le^^ibier, et je 
me tenais à l'afiût, enveloppant de mes ailes la 
grande porte du mont Mahéndra ; car cette route 
est la seule où passent les mSHers d'êtres animés, 
qui, de la cité, vont au bois, au qui habitent sur 
le mont Mahéndra. 39—40. 

» Là, je vis je ne savais quel être, plein de 
vigueur, éclatant d'une splendeur égale au soleil 
nouveau-né, et qui, enveloppant tout le ciel, cou* 
rait, emportant une femme dan^ses bras. Ui» 

» A la vue de ces deux inconnus^ moi, qui 
attendais là une proie, je résolus aussitdt de Les 
attaquer; mais lui, d'un air modeste, me pria avec 
politesse de lui céder le passage, kl. 

1 II n'y a personne au monde, qui veuille 
répondre à la courtoisie des gens polis avec nn 
appel au combat : wm, personne I fut-ce nn 



(1) La traductioD italienne dit : « Quel giovane... fa da 
me corrucciato... ripreso per grand^ ira. » 
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être de basse naissance : combien plus, oiseau k 
la grande sagesse, an être né dans ma condition I 

Vincamut s*ea alla d'noe force et d'une vitesse 
qui ébranlaient, pour ainsi dire, le ciel ; ensuite, 
m'étant approché des Bboâtas (1), je fus salué 
par ces deminlieux^ qui se promènent dans les 
plaines de l'air, kk* 

« Mon fils, me dirent ces grands saints, 
remercie la fortune de ce que tu échappes à la 
mort 1 s'il t'a laissé la vie sauve, c'est, n'eu 
doute pas, c'est oniquemait, parce qu'il avait 
cette femme avec luL &5. 

» S'il, ne t'a {kis tué, ô le plus grand des 
oiseaux, tu le dois un peu à ce que tu es encore 
un enfant, car, cet inconnu^ il se nomme Râvana ; 
c'est lui, de qui le bras a souTent broyé les Démons 
et les Dieux I 66. 

» Il parcourt la terre, où il se pnMqène, or- 
gueilleux des faveurs, qu'il a reçues du ciel. « 

e C'est ainsi que m'ont parlé ces Maharshis, 
qui ont élevé leurs pénitences jusqu'à la per- 
fection. l\l. 

9 Si Râvana, si le monarque des Rakshasas 
ne fut pas lancé contre moi par sa colère^ c'est 
qu'il enlcTait Sitâ, l'épouse de Râma le Daça- 



(1) cIo abboccatoiiii.f.. cogU esseri che abitauo gti 
spazzi aerei... » (Traduction Uaiienne,) 
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rathidet celle fiMe du roi DJMiaka, les eheveoi 
épars, ses parures tombées, sa robe de soie en 
lambeaux, et qui, livrée à sa douleur jusqù*ao 
délire, semait alors dans les airs le nom de 
Rima avec celui de Lakshmana. US — /i9. 

n Voilà comment j'ai passé le temps, mon 
père. » 

» Il dit; et c'est «nsi que ISoupârçwa, à toi, 
le plus habile entre ceux qui savent apprécier les 
moments (i), me raconta son aventure dans touB 
ses détails. 50. 

n Après que j*eus écouté cette narration, 
ma pensée n'en vint pas à tenter une action de 
courage ; car est^il aucune chose que puisse exé- 
cuter Toiseau, qui n'a plus d'ailes? 51. 

» Quant à ce qu'if m'est possible de faire, en 
choisissant , nobles singes, dans les six talents 
d*un roi : c'est la parole, c'est là tout ce que Je 
puis apporter dans notre alliance. 52. 

» Écoutez ! c'est dans vos courages, que vous 
devez, je vous le dis, chercher votre salut! La 
douleur du noble Daçarathide est la mienne: 
il n'est aucun doute à cela. 53. 

» Vos excellences sont renommées, elles sont 

(i) C^est Djâmbavat, qui a demandé ce récit, et c^est à 
lui, que répond Sampàti. On lit dans la traduction H»* 
Hernie : «In questo modo trascorse il tempo, o pàdre chê 
si ne conosci il pregio. » 
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le» plus fautes des intelligeneai : réanis, vous 
êtes inviocibles au monarque des singps et mèrae 
aux Dieux (1). 54. 

» Dans tes nuins de Râma et de Lakshraana, 
leurs Qècbes aux plumes de héron» au fer aigo, 
sont capables d'assurer la défense des trois 
mondes. 55. 

i> Je le reconnais sans peine, oui t le monstre 
aux dix tôles, Bévana est doué pi^nement de 
force et de courage ; mais il n'est rieq d'impos-* 
sible à vos grandeurs, si elles agissent de concert 

» Cessez de perdre ainsi le temps! asseyez 
votre pensée dans une résolution héroïque ! Les 
êtres intellig(»nts, vos pareils, ne restent pas dans 
une affaire le pied comme enraciné, au sol I 

56—57. 

» Vous asseoir ain$i par terre et vous y laisser 
mourir de feim, c'est une chose indigne de vous, 
qui êtes doués tous de jeunesse, de force, de 
Qourage, de profondeur et d'âme t 58. 

>' Levez-*vous! U ne sied pas d'abandonner 
uqe chese commencée ! Quand vous aurez mise 
à fin cette affaire, que voiu a confiée le héros. 



(1) Qii lit da^ns la IraducUoB ilaliesne : t Yoi siele 
illustri,... e non meno che il re de^ scimi, insuperabili 
dagli stessi Dei. » 
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une pensée de suicide ne Tiendra plus tour- 
menter vos esprits! » 59. 



Ici, dans le Kishiândhyâkânda, 

Quatrième volume du saint Râmàyana, 

Finit le soixante-unième chapitre, 

Intitulé : 

Saiipati ranime le goubage des singes. 
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LXII. 



Au très-magnaDime Sampâli, qui parlait ce 
langage, le héros Djâmbayat répondit ces paroles 
en sympathie avec la conjoncture : 1. 

« Tout ce que ton excellence vient de nous 
dire est bon, très-convenable, assorti à ta con- 
dition de vieillard, ulile au sang de Raghou. 2. 

» Mais il est une chose, à laquelle nous 
devons penser : « Comment passerons-nous la 
mer? » Cette difficulté cause notre inquiétude, 
oiseau d'une grande sagesse. 3. 

» Que ta grandeur veuille bien nous prêter 
son assistance pour aller }usqu*a Vile du Rak- 
shasa, et nous procurer les moyens d'aborder au 
rivage ultérieur de la mer. n U 

A ces paroles du singe : « C'est parler avec 
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juistesse! t reprit Angad»»; et Sampâti de ré- 
pondre avec douceur au jeune héritier du trône : 

« Il n*est rien ici-bas, que je ne fusse disposé 
è faire par amitié pour le fils du roi Daçaratlia : 
mais que puis-je, ô le plus grand des singes 7 Je 
suis incapable de voler. 6. 

» C'est pour cela que je n'ai pas attaqué ce 
Démon à Tâme cruelle. Si mes ailes n^cussent 
pas été brûlées par les rayons du soleil et que ce 
vil Rakshasa eût i^ffronté ma colère^ dans un 
combat, il ne m'aurait pas, je pense, échappé 
vivant : je te le dis en vérité I 7—8. 

» Je suis cassé par b vieillesse, ô le plus 
vaillant des singes, et je ne suis plus capable d'un 
oiïort héroïque : il m'est donc, monarque des 
singes, il m'est impossible de te conduire h 
Lanka moi-même. 9. 

» Mais j'ai un fils, ce héros cher à la fortune 
et nommé Souparçvtra : il est capable de te porter 
à cette ile, que défend le sceptre de Râvaua. » 

Â ces mots, le roi des oiseaux rappela (1) son 
fils dans sa pensée : et voici qu'aussitôt un vent 
s'élève par un bien grand prodige. 10 — 11. 

Cétait Souparçwa, qui arrivait : à son ap- 
proche, les arbres de la montagne semblent 
danser, tant les cimes, les rameaux» les surgeons 



(1) Textuellement*: asbiarat, se rappelai 
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et les fleurs sont agités par le battement de ses 
ailes. 12. 

Ensuite, accouru soudain, le fils du vautour, 
Sooparçwa d'une force immense et d'une tdille 
supérieure, tel qu'une grande montagne, s'a- 
vança vers les singes, et : « Pourquoi m*as->ln 
appelé, mon père 7 • dit-il è SampâiL 13— li^. 

Celui-ci raconta l'histoire à son fils, et, quand 
il eut terminé son récit, le consulta sur la ques- 
tion de passer à Lanka. 15. 

Quand Soopârwa eut appris de lui ce qu'il en 
était de cette affaire : « Bannis de ton âme ce 
souci I dit-il à Ângada ; je te ferai passer la grande 
mer. 16. 

V Ma force, ma taille, mon énergie n'ont 
aucune ressemblance avec d'autres : certes ! il 
est en moi une vigueur, un courage, une puis- 
sance Immortell^e I 17. 

» De cette Lanka, où habite le Démon Râvana, 
jusqu'à la c!me du mont Mahéndra, on peut 
compter, nobles singes, deux cent vingt yodjanas. 

» Monte vite sur mon dos, Angada \ ma force 
est grande et mon vol rapide ; je t'aurai bienlôt 
porté au rivage ultérieur du vaste Océan. » 

18—19. 

Â ces mots, le singe à la splendeur éclatante, 
le plus éloquent des êtres, qui ont reçu la voix 
en partage, loi répondit avec douceur ces excel- 
lentes paroles : 20. 
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« Ta grandeur vient de tenir un langage digne 
de toi, assorti à ta condition : mais nous avons 
recueilli des nouvelles sur la Mithilienne, et cela 
nous sufiBt 21. 

j» Ces nombreux singes, noble vautour, sont 
doués tous d'une marche (1) céleste ; et, si l'on 
arrachait même ce mont Yindhya, ils pourraient 
s'envoler dans les airs. 22. 

• Repose -toi, fléau de tes ennemis, volatile à 
la haute sagesse, repose-toi ici avec ton père : 
j'ai imaginé un moyen pour aller à Lanka et 
voir le Démon Râvana. » 23. 

Â ces mots, le plaisir et la joie épanouit le 
cœur des héros quadrumanes, et le réveil de 
leur courage fit relever toutes les têtes. 2&. 

Ensuite, l'âme comblée de satisfaction, les 
princes des simiens, doués tous d'un pas^égal à 
la marche du vent, ces fils des singes et Djâm- 
bavât d'offrir l'un après l'autre cent paroles 
flatteuses à l'obligeant vautour (2). 25. 

Ici, finil le soixante^ deuxième chapitre^ 

Intitulé : 

L'arrivée de SocPARÇVirA. 

(i) VnuAiiA, pa$8U$^ 

(2) t Que* prodi sciniU.. rimasero tutti eon anlmo sod- 
disfatto, aasentendo oento volte a quelle care parole 
(oppure ripetendo cento volte queUe care parole. ) ■ (Tra-' 
duction italienne,) 

23 
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XLIIF. 



Alors que Sam{^ti causait de cette manière 
avec eux, il repoussa des ailes au magnanime 
\olatile en présence de ces hôtes des bois. 1. 

A la Tue des ailes, qui soudain lui étaient nées, 
enveloppant tout son corps de leurs plumes* le 
vautour à la grande vigueur fut rempli avec son 
Gis d'une joie sans égale. 2. 

Le prince héréditaire Angada et Djâmbavat, 
le roi des ours, Nala, Ntla, Gaya, Maîndra, 
Dwivida et Gavaya, Tara, Gavâksha, Koumouda^ 
Çarabha et le singe Panasa, Hanoûmat et Kra- 
thana : tous enfin, ce prodige les combla de ia 
^)lus vive allégresse, k — 5. 

Tous de vanter la magnanimité de Râma et 
rhéroîsme de Lakshmana, par la vertu desquels 
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Sampâti recouvrait en ce moment les deux 
ailes, que jadis il avait perdues. 6. 

Alors éclata dans les cieux une voix, que 
n'avaient pas formée les organes d'un corps : 
« Il en est ainsi, que vous l'avez dit, s'écria- 1- 
elle, nobles singes! i 7. 

Et Sampâti joyeux leur tint ce langage, d'une 
voix dilatée par la joie et modulée avec des sons 
d'une exquise perfection : 8. 

« Singes, que vos grandeurs contemplent 
toutes ici la renaissance de ces ailes, qui me 
sont rendues, grâce à la puissance du rishi- 
brahme, le très-magnanime Niçâkara! » 9. 

Après qu'il eut dit ces mots à tous ces qua- 
drumanes, le monarque des oiseaux, voulant con- 
naître jusqu'où ses ailes pouvaient s'élever, dé- 
ploya son essor du sommet de la montagne ; et 
tous les singes de suivre, les regards tournés vers 
la cîme du mont, Sampâti dans son vol sublime, 
avec des yeux, que l'admiration tenait tout grands 
ouverts. 9 — 10. 

Puis, l'oiseau vint se reposer sur le faite et 
reprit de nouveau la parole en ces termes, d'une 
voix, que sa joie avait épanouie dans les plus 
suaves modulations (1): 11. 

(1) Le vers, qui termine ici le onzième çloka, est le même, 
à la seule différence d'un synonyme, que celui par lequel 
avait déjà Gni le huitième. 
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« Singes, voos ^oyez toas quel est ce miracle 
da rishi Niçâkara, en qui la péaitence avait con- 
sumé entièrement la matière ! 12. 

» Mes ailes, brûlées par les rayons do soleil, 
n'étaient plus capables de voler, et soudain, 
grâces à la puissance do saint, voici qu'il m'est né 
deux aileSj qui sont propres à voler ! 13. 

» Tonte cette vigueur, que j'ai possédée au 
temps de ma jeunesse, c'est elle-même, qui 
revient aujourd'hui ranimer en moi les forces 
éteintes par la vieillesse ! Mi, 

o N'épargnez donc aucun effort ! vous arriverez 
bieraôt à découvrir Sitâ ; le saint n'a bit renaître 
mes ailes sous vos yeux que pour vous en donner 
l'assurance! 15. 

» Marchant d'ici à la distance d'un kroça (1), 
vers la montagne, qui est située au nord pour la 
mer du midi, quand vous aurez franchi les cent 
yodjauas, que l'océan couvre de ses eaux jusqu'à 
l'ile^ vos yeux verront sur la cime du mont 
Trikouta cette inexpugnable cité, que défend 
Bâvana, cette Lanka, où fut déposée la Mithi- 
llenne, sous la surveillance et même en but aux 
menaces continuelles des Raksbasîs les plus épou- 
vantables, suivant les injonctions de leur terrible 
monarque. 16 — 17 — 18. 

(1) Mesure itinéraire de quatre mille coudées^ 
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» Qaand vous aurez yu la chaste S!lâ et sur- 
monté la Tille de Lanka, vous reviendrez, singes, 
couronnés du succès et l'âme remplie de joie. 

» Je ne possède, assurément I aucune faculté 
pour connaître l'avenir ; mais j'en sais quelque 
chose par les révélations du grand saint à l'âme 
contemplative. 19—20. 

» Je m'en retourne au mont Himalaya, cet 
auguste beau-père de Çiva : c'est là que mes 
liLs et mon épouse bien-aimée ont leur habitation. 

» Il vous &ut diriger vos. pas, singes, vers la 
haute montagne au vaste sommet, qui est située 
au nord pour la mer du midi : une faible distance 
la sépare du mont Malaya. 21 — 22. 

» Là, confiez tous la charge de sauter par-dessus 
la mer à ce héros, qui parmi vous est capable de 
franchir cent yodjanas, sans trouver, ni rocher, 
ni terre, où il puisse mettre un instant son 
pied I » 23. 

A ces mots, il dit adieu aui quadrumanes et, 
s'étant plongé au milieu des airs, il partit d'un 
essor rapide comme les ailes de Garouda. 2^. 

A cette vue de l'oiseau, que son vol emportait 
au loin« Angada, le fiis de Bâli, au comble de la 
joie (1) dit aux princes joyeux (2) des singes : 

(1 — 2) Prahrishtdn.,. hrishtatamas abravît, c'est-à- 
dire, Utoi lœtissimus affalus est. 
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« MaloteDant qa*il nous a transmis les noa- 
velles de la Yidébaine et sanvé les singes de la 
mort, roiseau Sampâti retoame à sa demeure, 
Tâme satisfaite. 25—26. 

» Venez donc! marchons vers la montagne 
Située au nord pour la mer du midi. Quand nous 
serons arrivés sur le rivage, nous penserons ao 
moyen de traverser le vaste Océan. » 27. 

A ces paroles de l'héritier présomptif, les singes 
à la grande force de s'écrier, pleins d'allégresse : 
« Qu'il en soit ainsi ! » et, d'un pied hâté, An- 
gada, suivi par cette armée de parents et d'amis, 
se dirigea vers la montagne, que leur avait indi- 
quée le monarque des vautours. 28. 

Alors, d'un pas égal à celui du vent, les singes, 
dans une résolution bien arrêtée, s'avancent, 
l'âme contente, vers la plage désirée, sur laquelle 
préside le noir souverain des morts. 29. 

Id, dans le Kishkmdhyàkânda, 

Quatrième volume du saint Râmâyana, 

Poème composé de vingt-quatre mille çlokas , 

Œuvre supérieure du grand saint Vâlmîki , 

Finit le soixante-troisième et dernier chapitre. 

Intitulé : 
La renaissance des ailes de Sampati. 

Fin du Kishkindhyâkdnda. 
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